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RHYNSAULT, 

condamné àmonpar Charles ^ duc dcBourgogm» 

x^ A R M I les exemples d'une jufle févérité 
de Charles , duc de Bourgogne , que les 
. hiftoriens ont confervés, nous avons choifi 
le fupplice auquel ce prince condamna 
Rhynfault. « Charles (difent les hiftoriens ) 
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4 RHYNSAULT. 

avoit nommé Claude Rhynfault , Allemand^ 
gouverneur de la capitale de la Gueldre. 
Rhynfault fut à peine arrivé dans fon gou- 
vernement qu'il devint éperduemcnt amou- J 
reux de Saphira, femme d'une rare beauté. 
Il mit tout en ufage pour s'introduire chez 
cette femme ; mais inftruite de fes vues ^ 
elle n'oublia rien pour éviter le piège 
qu'il lui tendoit. Lç gouverneur voyant 
qu'il ne réuffiroit jamais s'il n'employoit la 
violence , fit emprifonner le mari , qui étoît 
un riche marchand , fous prétexte qu'il en- 
tretenoit une , correfpondance criminelle 
avec les ennemis du prince , & ordonna 
qu'on lui fît fon procès. Saphira courut 
aufli tôt pour implorer la clémence du gou- 
verneur : cet homme barbare lui déclara 
qu'elle ne pouvoit fauver la vie de fon mari 
qu'en confentaht à fes defirs. 

Saphira éperdue fe tranfporte à la prî- 
fon, & rend compte à fon mari de la pro- 
pofition que le gouverneur lui a faite* 
L'époux honteux de paroître craindre la 
mort , ne laiffa entendre que d'une manière 
indirefte qu'il ne la croiroit point désho- 
noré^ par une aâion à laquelle fa volonté 
n'auroit aucune part i mais fa réponfe moar 
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troît d'une mamere non équivoque le defir 
que répoux avoit de confervcr fa vie. Sa- 
phîra le quitta dpnc y & courut à Thôtel 
du gouverneur pour obtenir la grâce de fon 
mari. Rhynfault loua (es charmes , fe flatta 
d'avoir avec elle un commerce libre par la 
fuite , & lui dit avec une gaieté barbare , 
— allez à préfent retirer votre mari de la 
prifon ; — ne foyez pas cependant fâchée 
(ajouta ce monftre ) fi j'ai prîs des mefures 
jpour Tempêcher de mettre obftacle par la 
fuite à nos rendez-vous, — Ces dernières 
paroles préfagerent à Saphira le trifte fort 
de fon mari : elle le trouva en effet mort 
dans fa prifon. Accablée de douleur elle 
s'échappa fecrettement de la ville & courut 
fe jetter aux pieds du duc de Bourgogne , à 
qui elle préfenta un mémoire qui contenoit 
l'hiftoire de fes malheurs & de la barbarie 
de Rhynfault. Le prince manda fur le champ 
le gouverneur ; ce dernier étant arrivé fut 
confronté auflStôt avec Saphira. — -Con- 
hoiffez-vous cette femme , lui dit le duc ? 
— loffqtie Rhynfault fut revenu de fà pre- 
mière furprife,îl propofa au prince d'époufer 
Saphira, & le fupplia de vouloir bien re- 
garder cette démarche comme une répara- 

a] 



4 RHYNSAULT. 

tioQ de ion crime. Le duc parut fatisfalt de 
cette propofîtion & fit d'abord célébrer le 
:pariage. |I dit enfuite au nouvel époux ; 
— ^ Vous n*avez fait ce facrifice que par la 
crainte de mon autorité , ainfi je ne croirai 
point que vous aimiez votre femme^à moins 
que vous ne lui faffîez une donation de tout 
votre bien pour en jouir après votre mort, 
'. — Rhynfault , pour plaire au duc , fit auffi^^ 
tôt une donation univerfelle de fes b^ens à 
fa nouvelle époufe. L'aôe qui contenoit 
cette donation ayant été remis à Saphira, 
le duc lui dit : ?— Il ne vous refte plus qu'à 
jouir du bien que votre époux vous a dônné^ 
(z fur le champ il fit arrêter Rhynfault ^ le 
condamna à perdre la tête }f. 

R O B E R T , roi de France, 
. ( Trait de clémeme de ) 

Robert , roi de France , fut averti , étant 
^ Compiegne , que douze fcélérats avoient 
formé le defiein de l'afiafiiner ; on Les arrêta 
fur le champ & leur procès fut inftruit. 
Pendant que la jufiice étoit occupée à ven-f- 
Çer }e monarque , ce prince fit doniier la 
çoininvuiion aux criminels ^ apr^s les y SY Pit* 
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Bit préparer par la pénitence ; il leur accorda 
enfuite Thonneur de manger avec lui , leur 
pardonna , & envoya dire aux juges qui les 
avoient condamnés d'une voix unanime f 
M qu'il ne pouvoit (e refondre à fe venger 
» de ceux que fon maître avoit reçus à £1 
I» table 1^» 

K O D Q L P H E r% 

i^c d*adreffe pour découvrir un voL 

Va riche marchand de Nuremberg vint 
un jour fe plaindre à Teinpereur Rodolphe ^ 
qu'ayant remis à fqn hôte fa bourfe qui con« 
tenoit 100 florins , & que Payant voulu 
retirer l'hôte àvoit nié le dépôt , dont il 
n'avoit pas de témoins. Cet hôte qui étoit 
riche & un des premiers de la ville , no 
pouvoit être facilement convaincu. Les 
députés de Nuremberg s'étant préfentés à 
l'audience de l'empereur , ce prince recon-» 
put dans leur nombre l'hôte contre lequel 
on lui 4voit fait des plaintes. Il s'approcha 
de lui , & examinant fa parure : « vous ^vezi 
y^ lui dit* il, unaflezbeau chapeau^troquons »^ 
L'hôte préfente auili-tôt avec jo;e j(bn cha- 
peau f 6f reçoiit jçejuji de Tempereur. D^ns 

A iv 
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rinf!ant Rodolphe fort dé la falle 6c ordonne 
à un bourgeois qu'il tfericontre dVUer de la 
part* de Thôte demander à fa femme la 
bouffe où étoit le' dépôt que le marchand 

< • • » 

à voit défignéé, & de lui montrer le cha- 
peau pour preuve dèîarriiiSon. L'Kôtefle 
à ce figne remit l'argent au bourgeois , qut 
le rapporta à Xtxup^reurj^ ce prince rentra 
dans la falle avec' le ifnàrchand qui a voit fait 
des plaintçs CQntrçv ^hate^; ce dernier affir- 
ma avec ferment qu'il n'avoit point la 
fcôitrfe : Rodolphe irrdîgné la lui prëfenta, 
k remit au marchand &: condamna l^tiôtç à 
une amendç çonli4érabte. - 

: ■ .• < ■ • • 

• * 

ROI qui Jug^ en ptrt. 

Philippe V , roi d'Efpagne, voulant dé» 
truire une foule d'abus qui fe commettaient 
à Niadrid dans la perception des droits d'en- 
trée, fit un édit par lequel il ordonna aux 
commis de faire des viâtes exa^es. Le fils 
d'un des feigneurs les plus illuftres de la 
cour de Madrid, méprifant la loi nouvelle ,' 
voulut faire pafler quelques ballots fans per- 
mettre aux commis de les vifireri Un cpm-^ 
mis ayant eu recours à la force pour exé<^ 
Cut€F lii loi;^ fut^tué par le jeune bo^me^' 



R O I. 9 

qui fut auffitôt arrêté & conduit en prifon. 
Le roi ayant été inftruit de cet attentat , fît 
appeller le père du coupable & lui conta^ 
ce qui venoit de fe paffer , fans nommer le 
criminel ; le duc dit aufli-tôt qu'une pareille 
aÛion méritoit la mort & qu'il étoit nécef- 
faire de faire un exentple. — Vous ne 
connoifTez pas fans doute le coupable , ré-, 
pliqua le roi ; fi c'étoit votre fils ? — quand 
ce feroit moi-même , reprit le père , je n'ai 
rien dit que de jufte & je ne change point 
de fentiment. — « Oh bien , dit Philippe , 
» yous avez jugé en roi, je vais juger en 
yp père ; je fais grâce à votre fils à condition 
yp qu'on dédommagera la famille du mort , 
» & que le coupable ira voyager pendant 
» quelques années , jufqu'à ce qu'il ait appris 
^ à avoir plus de refpeû pour les loix ». 

R O I d'Ecoffe, 

• ■ * » 

condamné à recoudre une patente qu^il avoït 

déchirée. 

. ATavenement de Mahome au trône d'E- 
cofie , un feigneur lui préfenta la patente 
de fes privilèges & le fupplia de la confir- 
mer. X^e roi à qui il s'adrefibit dans un 
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mauvais moment , ne pouvant modérer Tîm- 
patience que lui caufoit cette importunité , 
prit la patente & la déchira. 

Le feigneur ofFenfé de cette marque de 
mépris porta fa plainte au parlement , qui 
ordonna que le roi afiîs fur fon trône , en 
préfence de toute fa Cour j feroit tenu de 
recoudra le plus proprement que faire fe 
pourroit la patente déchirée , ce qui fut 
( dit'On) réellement exécutée 

R O M E. 

( Tribunaux dt la république de ) 

Le fénat étoit le premier des. tribunaux 
de la république. 

Je me proppfe d'entrer dans quelques 
détails fur le pouvoir de ce corpç illuftre ^ 
fur les fondions de fes membres , & fur 
les privilèges dont ils jouiifpiçnt ; j'ai puifé 
ces détails dans les meilleures fources,& 
j*efpérè que mes lefteurs me fçauront gré 
d'avoir mis fous leurs yeux le tableau que 
je yai$ efquiffer. 

Le fénat avoit fçul rinfpeftion & la fur- 
intendance de la religion ; on ne pouvoir 
faire des dieux fans fa permiiSon , ni m^\xi% 
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confulter les liettres des Sybilles, II n'ap-- 
partenoit qu'à ce corps de fixer le nombre 
& la condition des provinces étrangères 
qui tous les ans étoient affîgnées aux tna^ 
giftrats» 

Le fénat avoit entre fes mains la diflribu-* 
tion desdeniers dutréfor public. Il ordonnoit 
toutes les dépenfes du gouvernement , & 
dans toutes les affaires militaires il avoit la 
plus grande autorité. Il avoitle droit d^accor* 
der les honneurs du triomphe aux généraux 
viâorieux. Il examinoit les délits publics 
commis tant à Rome que dans les autres 
parties de l'Italie ; mais dans les crimes 
capitaux, il ne paroît point qu'il fut le feul 
juge, Lorfque Claudius profana les myfteres 
de la bonne déefle, les confuls demandèrent 
la jonâion du peuple dans cette affaire. }i 
fUt déterminé par un Jinaeus canfuiu que 
Clodius ne pouvoit être jugé quç par les 
tribus affemblées. 

Le fénat avoit non-feulement le droit 
d'interpréter les loix , mais encore de lés 
abroger & même de difp6n(er iies^citayeqs 
delesfuivre. 

Dans les diffentions civiles » dans les 
troubles irtférieurs <}ui pouvoient devenir 
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funeftesà la république, il pouvoît accorder 
aux confuls un pouvoir illimité , par cette 
formule que Céfar appelle la dernière ref- 
fource de Tétat : que les confuls . aient foin 
qu'il n* arrive aucun dommage à la repu-» 
bUque. 

Enfin le fénat pouvoit feul accorder le 
titre de roi aux princes qu'il vouloit favo- 
rîfer , . décerner les grâces & les éloges à 
ceux qui les avoient mérités , le pardon & 
la récompenfe aux ennemis & aux alliés , 
& déclarer un citoyen traître ou ennemi de 
la patrie. 

Lorfque le fénats*affembloit onobfervoic 
l'ordre qui fuit dans les délibérations. Le 
diâateur & les confuls occupoientdes iiéges 
distingués des autres par une élévation de 
<|uelques degrés. Lorfqu'ils entroient , les 
fénateurs étoient dans Tufage de fe lever de 
leurs fîeges : Iç préteur Decius ayant man- 
qué à ce devoir un jour que le conful Scau- 
rus paflbit près de lui , ce conful le punit 
d'avoir méprifé fa dignité , & ordonna 
qu'on ne plaideroit plus devant fon tri^. 

bunah 

Plufieurs auteurs penfent que les magif-j 
trats inférieurs étoient placéj au-deffous 
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des fieges des confuls fuivant leurs rangs , 
les préteurs , les cenfeurs , les édiles , les 
tribuns & les queileurs. Ce qu'il y a de 
certain , c'eft que les fénateurs gardoient 
éntr'eux un ordre de préféance. 

Un des membres de ce corps augufle étolt 
toujours diftingué des autres par le titre de 
prince du final. Cette diftinâion qui avoît 
pris fon origine fous le gouvernement des 
rois eut lieu dans tous les temps de la répu- 
blique. On eut toujours attention de donner 
ce titre à un fénateur confulaire qui avoit 
été revêtu de la dignité de cenfeur. On 
choififfoit Tun de ceux que fa probité & 
fa fagefTe rendoient recommandable , & 
ce titre étoit fi refpeâé , que celui qui 
Tavoit porté étoit appelle de ce nom par 
préférence à celui de quelqu'autre ^ignité 
que ce fut. Il n'y avoit cependant aucun 
droit lucratif attaché à ce titre , il annonçoit 
feulement un mérite fupérieur dans ceux 
qui en étoient honorés. - 

. Le fénat étant afîemblé , les confuls ou 
les magiftrats qui en avoient fait la convo- 
cation , prenoient d'abord les aufpices , 
& après avoir rempli ce devoir de reli- 
gion p ils dédaroient le motif de la convo: 
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cation de l^aflemblée^ Lorfque le cofiful 
avoit fournis à Texamen quelque point on le 
difcutoit : s'il étoit queftion de rendre un 
décret , il donnoit fon avis d^abord , enfuiteî 
il demandoit Topinion des autres fénateurs 
en les appellant par leurs noms ^ & fuivant 
l'ordre dans lequel ils étoient placés ; il 
commençoit par les fénateurs confulaires 5 
& continuoit par les prétoriens. 

Quand une queftion avoit été décidée 
par le fcrutin , on féparoit les partis oppo^ 
(es : Tavis qui étoit approuvé par le plus 
grand nombre des fénateurs s'appelloity^* 
fiatus confulu^ 

Il eft probable qu^il falloit un certain 
nombre de fénateurs pour rendre un afte 
légitime & donner une exiftence légale à 
un décret ; mais , excepté dans quelques cas 
particuliers, on ne trouve point que le 
nombre des fénateurs néceâf^ires pour la 
validité de cet aâe ait été fixé. 

Il eft affez difficile de dire précifément 
quelle étoit la force des décrets du fénat ; 
il eft certain que dans les commencemens 
de la république ils n'écoient pas regardés 
comme des loix; ils avoîefât feulement une 
efpece d'autorité provifionttélle jufqu'à ce 
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que le peuple eût fait une loi félon les 
formes ordinaires , car dans tous les fiecles 
de la république on ne fit jamais aucune loi 
fans le confentement général du peuple. 

Dans le feu des difputes qui s'élçverent à 
Rome peu aptes Texpulfion des rois , les 
plébéiens demandèrent des loix* immuables. 
Le fénat y confentit après beaucoup de ré* 
fiftance 9 & pour compofer ces loix on 
nomma des décemvirs. On crut qu'on de* 
voit leur accorder un grand pouvoir , parce 
qu'ils dévoient remplir les fondions au- 
guftes de légiflateurs. On fufpendit la no« 
minatMk de tous les magidrats ^ & dans les 
comices ils furent élus feuls adminiilrateurs 
de la république. Dix hommes eurent feuls 
la puiflance légiilative & la* puifTance exé- 
cutrice : ainfi Rome fe fournit aune tyrannie 
plus cruelle que celle de fes rois qu'elle avoit 
chaiTés. 

La mort de Virginie , immolée par fon 
père à la pudeur & à la liberté , fit éva- 
nouir la puifTance des décemvirs» Chacun fe 
trouva libre ( dit un auteur célèbre ) parce 
nue chacun fut offenfé ; tout le monde 
devint citoyen parce que tout le monde fe 
trouva per.e. Avec la liberté on vit renaître 
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les jaloufies , & tant qu'il refta aux patrî-^ 
ciens quelques privilèges , les plébéiens tra- 
s vaillerent à les en dépouiller , & à s'attri- 
buer tout te qu'ils purent de la puiflance 
légiflative. Ils furent moins jaloux de la 
puiffance exécutrice , & la laifferent pref* 
qu'entière au fénat & aux confuls , ne fe 
réfervant guère que le droit d'élire les ma- 
giflratSé 

Les confuls faifoient la levée des troupes 
qu'ils dévoient mener à la guerre , ils com- 
mandoient lés armées de terre ou de mer , 
ils difpofoient des alliés : ils avoient dans 
les provinces toute la puiiTance de flirépu* 
blique, ils donnoient la paix aux peuples 
vaincus , leur impofoient des conditions , 
ou les renvoyoient au fénat. 

Avant la création des préteurs les confuls 
rendoient les jugemens civils. Ils ont encore 
exercé cette jurifdiâion depuis , mais dans 
des cas très-rares & qu'on àppella par cette 

raifon extraordinaires 

Souvent les juges étoient choifis : quel- 
quefois on les tiroit au fort ; ces juges ne 
décidoient que des queûions de fait. Pa% 
exemple , fi une fomme ayoit été payée ou 
non, fiune aâion aypit été commife ou: 

non; 
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non ; mais pour 4es queftions de droit , 
kromme elles demandoient une certaine 
capacité , elles étoient portées au tribunal 
des centumvirs , qui rendoient le jugement 
fous la direâion d'un préteur. 

Les rois s'étoient toujours réfervé le 
jugement des affaires criminelles ; après 
leur expuKion les confuls'leur fuccéderent 
dans cette fonâion. Ce fut en vertu de cette 
autorité que le conful Brutus fît mourir fes 
cnfans & tous cebc qui avoient confpiré en 
faveur des Tarquins. Ce pouvoir étoit exor- 
bitant f puifque les confuls avoient déjà la 
puiffance militaire. Ils en faifoient l'exercice 
jufques dans les affaires de la ville y & 
leurs décifions dépouillées des formes de la 
îuftice , étoient plutôt des aâions violentes 
que des jugemens. 

: Ces abus firent promulguer la loi Valé- 
rienne , qui permit d'appeller au peuple de 
toutes les ordonnances des confuls qui met- 
troient en péril la vie d'un citoyen. Ainfi 
les confuls ne purent plus prononcer une 
peine capitale contre un citoyen Romaia 
que par la volonté du peuple. 
> Les Iqix qu'on appella facrées donnèrent 
aux .plébéiens des tribuns qui formèrent un 
Tome Vh B 
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^orps qui eut d'abord des prétentions îm^ 
menfes. On ne fçait pas fi les plébéïenf 
turent plus de hardieife à demander , que 
le fénat de coïKlefcendaDce & de facilité 
à accorder. La loi Vatérienne avoit permis 
te appels: au peuple, ^eft*à-dire au peuple 
compofé de fénateurs, de patriciens & de 
plébéiens^. Les plébéiens prétendirent que 
tes appelktions dévoient être portées de« 
VWoit eux. Bientôt oil mit en queâioii fi les 
plébéiens pourroient }uger un patricien : 
i'a^ire de Coriolen fit MÎtré cette dispute ^ 
et elle finit avec cette affaire* 

La loi des douze tables ordonmi qu'on 
ne pourroit décider de la vie d'un citoyen 
que dans les grands àauAfà peuf^e^^ou dans 
les confticespar centuries ; auffi Maslius Ca^ 
pitolinus fut-il jugé dans ces^comices* Ainfi 
le corps des plébâens , on , ce qui revient 
•u même , les comices par tribus , ne \a* 
•gèrent phis que les crimes qui n'étoient 
^nis que par une amende pécuniaire. II 
lalk)it une \m pour infliger une peine capi« 
faie ; pour condamner à une peine péca^ 
nîaireil ne falloit qvCnn pUHfciie^ 

Par la loi Valérieone les confnis fe trou- 
vèrent £ans pouvoir poiur la puoitton dei 
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ttitûes^p^hWcs; le peuple les jugea kii-mêine« 
A regard des délits privés ^ il nomiaa peut 
chaque crime un quefteiir poiir eti faire la 
pourfuite t c'étoit fouvent un magîftraf ^ 6C ^ 
quelquefois un homme privé que le peuple - 
choififlbif « Ce quefieur nommoit ce qu'oa 
appelloit le magiftrat de la queftion qi|i liroift 
au fort les juges » for moit le tribunal ^ te 
préâdoit fous lui ^au jugement. 

On divifa peu à peu toutes les matîerea 
criminelles en différentes parties qu^on ap« 
pella éUs qutjtioiis pirpituilUs i on créa divers 
préteurs , & on attribua à chacun d'eus 
quelques «^ unes de ^es quiftions. On leur 
donna pour un an la puiflance de juger lea 
crimes qui en dépendoient y & eofuîte ils 
alloient gquvernèr leurs provinces. 

Les juges furent d'abord pris dans Tordra 
des fénateurs: le tribun Tiberius Graccbus 
fit ordonner qu^on les pr endroit à Ta venir 
dans celui des chevaliers. Il réfulta de cet 
arrai^ement des maux infinis ; parce que les 
chevaliers étant les traitam de la république^ 
c'étoient des hommes avides qui facrifioient 
tout à leur cupidité» « 

JLes édiles exerçoieAt une partie de la 
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police 9 & fur la fin de la république ils* 
^ s'attribuèrent avec les tribuns une jurif* 

diâion.contentieufe9 indépendante de celle 
dvL préteur. 

UautoTité de celui-ci a voit déjà été dimi- 
nuée en lui donnant un collègue pour con- 
noître des caufes des étrangers ; on lui donna 
encore pour adjoint fix autres préteurs 
pour les caufes capitales/ Les préteurs pro« 
I yinciaux prenoient auffî féance avec eux 
pendant un an , avant que de partir pour 
kurs provinces , fous prétexte de les inf- 
tfuire des afFaires publiques. On infiitua 
auffi deux préteurs pour la police des vivres » 
en particulier* 

Enfin , fous le triumvirat , il y 'a voit 
foîxante - quatre préteurs dans Rome qui 
avoient tous des tribunaux particuliers. 
' Un des premiers foins d'Augufte, lorfqu*iI 
fe vit paifible poffeffeur de Tempire , fut de 
réformer la jujiicc. Il réduifit d*abord le 
nombre des préteurs de la ville à feîze, & 
établit au deffus d'eux le préfet de Rome , 
dont la jurifdiftion ftit étendue jufqu'à cin- 
quante ftades autour de la ville ; il connoif- 
foit feul des afFaires ôti les fénateurs étoient 
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parties , & des crimes commis dans toute 
, rétendue de leurs provinces. 

Les édiles furent d'abord réduits à fix ; 
on leur ôta la police & la jurifdiâion qu'ils 
avoîent ufurpée fur le préteur.. Dans la 
fuite Conftantin les fupprima entièrement ; 
on donna au préfet de la ville d*autres col- 
lègues au noinbre de quatorze , qui furent 
nommés curateurs de la ville : c'étoieht des 
magiftrats du fécond ordre. La ville fut 
divifée en autant de quartiers qu'il y avoft 
de curateurs , & chacun d'eux fut chargé 
de; faire la police dans fon quartier. On leur 
.donna à chacun des liâeurs pour marcher 
devant eux & faire exécuter leurs ordres. 
L'empereur Sévère créa encore quatorze 
autres curateurs , & pour les faire jouir 
d une plus grande coniidération , il ordonna 
qu'ils feroient choii^s. dans les familles con*. 
fulair^s. 

j^ Le préfet de la ville ne pouvant juger 
par lui - même . touis Hes procès , on lui 
donna deux fubdélégués , dont Tun avoit 
la police des vivres y & l'autre avoit une 
efpece de jurifdiâiiQn fur les voleurs, les 
filoux , les malfaiteurs , & les gens fufpeûs 
jqui commettoient quelque défordre pendant 
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Ja ouït ; n pouvoh les faire arrêter & confB- 
tuer prifonniers , 8c même les faire punir fur 
je champ , s'il s^agiflbit d'une faute légère; 
inais fi le délit étoit^rave , ou que l'accufé 
-iut une perfonne de quelque confidératîon j» 
il devoit en rendre compte au préfet de la 
Uriile. 

Chaque province étoît gouirérnée parun 
içréfident ou proconful , félon «pt'elle étoît 
idti département de l'empereur <m de celui 
idufénat. Ce magtûrat étoit chargé det'ad- 
intni(lration de la iiifttce ; les proconfots 
«voient plufieurs fubdélégués qu*its en- 
-voyoient dans difFérens lieux ^e leurs gou* 
véroemens. Ces ^délégués ayant été 
i^tfti^bués dam les principales villes , de* 
i^inrent £&dentaires. 

L'appel des juges des petites villei, des 
«bourgs & des villages , étoît porté » \^. au 
tribunal de la ville capitale delà province , 
•«.^^ de la capitale à la métropole , f^. ^ la 
métropole . à la prtmitie, d^ûiliron pouvoâ: 
lencoreen certains cas appeler à Tempereun 
#m»s<ionmieçela engageokdansdes^épenfes 
CKcedives pour ceux qui dêmeur oient dann 
les provinces éloignées telles que Its Gau- 
ks 9 Conftantitt y ^aUit un préfet du ^ré^ 
toire pour y juger ça dernier jceflgrtt 
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Après avoir rendu compte des différent 
tribunaux & des diverfes fbnâions des 
magiftrats de Rome ^ il me refte à parler 
de la forme des jugemens , & fur-tout de 
ceux qui étoient prononcés en matière crt* 
minelle. 

Celui qui vouloir fc porter accufateur 
contre quelqu'un , le citoit en juftice. 

S^îl fe préfentoit plufieurs accufateurs y il 
întervenoit un jugement qui décidoit lequel 
devoir faire la pourfuhe. Tout accufateur 
étoit obligé de prêter le ferment de ca<* 
lomnie , c^eft- à-dlre é^^tfRimtr que ce n'étoil 
point dans la rue de noircir Taccufépar un# 
calomnie qu'il le denonçoit. Si Taccufé a* 
répondoit point , ou s'il avouoit k ctime ^ 
on eitimoit le dommage , dans les procès 
en concuffion ou de péculat ; & dans les 
autres 9 on demandoît que le coupable fôt 
puni : maïs s'il nioît le crime , on deman^ 
doit que fon nom fut reçu parmi tes accu« 
fés, t'eft à-dire qii'il fûtinfcrit (m lesr^^ 
giftres au nombre des accufés ; on laiflbit 
la dénonciation entre les inains ^u préteur ^ 
fur un libelle (igné de Paccufateur , qui 
contenoit toutes les circonfiances de l'ac^ 
cuiation. Alors le préteur fixoit un jour ^ 

Biv 
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auquel raccufateur &: l'accufé dévoient fe 
préfenter ; ce jour étolt quelquefois le di^ 
xieme , &c quelquefois le trentième. Sou<< 
vent en matière de concuffion ce délai 
W étoit plus long, parce qu'on ne pouyoit 

faire venir des provinces les preuves qu'a- 
près beaucoup de xecherches. L'accufé , 
fes amis & fes parens prenoient ^lors des 
habits de deuil , & tâchoient de fe pror 
curer des partifanç. ^ 

Au; jour fixé on^ii^ifoit appeller par un 
huiffier les accufateu|f\9^1'accufé & fes dé- 
^ fênfeurs : raccufijqrrijSe îe préfentoitpas , 
étoit condai^néj^ qi5..fi|l'accufateur étoit 
défaillant, le noiji^de l'accufé étoit raye 
des resiftrest Si .les. deux parties compa^ 
roiiToient , on tiroît au fort le nombre de 
juges que la loi prefcrivoit ; ils étoieat pris 
parmi ceux qui aboient été choifis pour 
rendre la juftice. . 

Les parties pouvolent récufer ceux d'en- 
trés cqs juges qu';U ne ,croy oient pas leur 
être favorables ,& le préteur ou le préfi- 
dent de la commiflion en tiroit d'autres au 
fort pour les remplacer ; mais dans les pro- 
cès de concuffion ^ fui van t la loi Scrvilia, 
l'accufateur des quatre cens cinquante 
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/uges en préfentoit cent , dont Taccufé; 
n'en pouvait récufer que cinquante. Les 
juges nommés » à. moins qu'ils ne fe reçu- 
(affent eux-mêmes pour descaufes légitimes, 
juroient qu'ils jugeroîent fuivant les loix« 
Alors on introduiToit le procès par voie 
d'açcufation & de défenfe. 

Après avoir produit (es preuves , Faccu- * 
fateur prononçoit un difcours pour démon*^ 
trer le crime & fon atrocité* Les avocats 
de Taccufé «oppofoient à Taccufateur une 
défenfe propre à^ exciter la çpmmiférationii^ 
Outre les ayqcats, l'accufé préfentoit des 
perfonnes de cqiiiidération qui deipandoient 
i parler ,ea fa faveur ; c'efl: ce qui arrivoit 
ordiipiireineot lorfqu^ quelqu'un éioit acff 
çuifé de cqncuQion^.onlui aççordoit prefque^ 
toujours dix apologiiles ; il faifoit encore 
p^^roître fle|5 pilonnes propres, à infpirer la. 
compaâion , t^Is que fa femme & fes èn^^ 

fans. ■ i '' ■ 

' Ce9 fproialit^és étant remplies , on rendoit 
4e jugenjept d^çla^ manière fuiyante. Le pré-? 
teur diftril^jfoit^aux juges des tablettes ou 
bulletins, & ieur, ordonnoit de conférer 
entr'eux pour, donner leur avis. Il y a voit 
trois fortes de tablettes y l'une d'abfolution | 
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fur laqueHe étott écrite la lettre A y l'autre 
de condamnation , Air 'laquelle étoit écrite 
ta lettre C , & la troiiieme de ^us ample 
kifbrmatioa , fur laquelle étoient écrites les 
lettres M &c L. - 

Les juges jettoient ces tablettes dans une 
urne , & lorfqu'on les eniivok retirées , le 
préteur i qui elles avoient fait connoitre 
quel devoît 6tre le fugement , le pr ononçoit* 
^ Lorfque 4es ymx étoient ^ales , Taccufé 
étoit renvoyé àbfous. Souvent la fomiide 
de condamnation ^enfermoit' la {Hinition; 
par exemple le préteur pronençoit : ilparcU 
avoir fait violence , & pour telajt lui interdis 
h feu &Peau. Mab quoique la punition ne fût 
t>as exprimée y la loi nelaifibit pas d'exer«« 
cer toute fon autorité contre le coupable , 
comme aujourd^i en Ângkterre les jugea 
particuliers, qu'on appelleyi^m, prononcent 
que Taccufé eft coupable ou innocent. 

Si Taccufé étoit abfous , il avoit deux 
aôions à exercer contre Taccufàteur^ celle 
de calomnie , s'il étoit conftant que par 
une impofhire on lui eût imputé itn crime 
jàux. La punition coniiiloit à imprimer 
avec un fer fur le front du calomniateur 
la lettre iî. . : 
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Outre le préteur , H y avoît encore pour 
préfider à ces fortes de jugemens , un autre 
magiftrat qu'*on ?ippt\loit j udtx que^ionis. 
Sigontas , dont le célèbre Nood adopte le 
ientiment , penfe que cette magîilrature fut 
créée après Péditité , & que le devoir de 
icette charge confiftottà faire les fondions 
du préteur en fon abfence , à inftruire rac« 
tion donnée , à tirer les juges au fort , à 
entendre les témoins, à examiner tes re- 
^idres , à feire appliquer à la tortufe , & & 
remplir les autres fonâîons que le préteur 
ne^pouvoît pas remplir lui même. 

Quoique! y efit des commiflîôns perpé^ 
tuelies étaMies^ cependant certaines accu- 
fations fe pourfaivoient devant le peuple 
dans les aflfemblées , & Taccufation de ré* 
IsrelUon fe pourftiîvort toujours dans les af- 
femblées |Kir centuries. 

Voici quelle étoit la forme des jugemens 
Al peuple. Le magîftrat qui avoit envie 
d'accu<er quelqu'un , con voquoit Taffemblée 
du peuple par tm héraut public ; 6c de la 
ttibune il nffignoit tin jour à l^ccufé pour 
lentendrefon accnfation, Lorfqu'il$*agiflbit 
d'un crime qui emportoit la peine de mort, 
le ma|;iilrit lui demandoit une cautioQr 



aS ROM E; 

Le jour marqué étant arrivé l s'il n'y 
avolt point d'oppofition de la part d'ua 
xnagiftrat égal ou fupérieur , on faifoit ap«* 
peller raccufc de la tribune par un héraut ; 
â'il ne comparoiflbit pas , & qu'on n'allé- 
guât point d'exCufe en fa faveur , il écoit 
candampé à l'amende. S'il fe préfentoit ^ 
l'accufateur établiiFoit fon accufation par 
témoins & par raifonnemens^&la termi- 
noit après trois jours. d'intervalle. Dans 
toutes les accufations , l'accufateur concluoit 
à telle peine ou à telle aniende qu'il jugeoit 
à propos. Enfuite l'accufateur publijsit par 
trois jours de marché confécutifs fon accu- 
fation rédigée par écrit ^ qui contenoit le 
crime in^puté &c la punition demandée ; le 
^troifieme jour de ms^rché, il finiiFoit fa qua- 
trième, accufation . & l'on donnoit à l'ac* 
cufé la liberté de fe défendre. ^ 

Alors :1e magiftrat qui , s'çtoit porté accu- 
fateur ^ indiquoit un pur pour l'aÂepiblée; 
,fi c'étolt^ua. tribun du peuple qui accu- 
foit qaelqji'un de rébellion , il demandoit 
jour pour l'aflemblée à^pn magiflrat fupé- 
xieur ; dans ces circoQfiaiices y Taccufé *^^ 
habit de deuil ^ avec {e.$ amis , follicitoit le 
peuple parades prierçs ic 4^ fupplications 
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{redoublées. Enfin on rendoit le jugement 

d'abfolution ou ^e condamnation contre 

Taccufé. 

* 
ROMEMODERNE. 

( Tribunaux des états du pape ou de } 

Il y a plufieurs fortes de tribunaux à 
Rome ; les uns font établis pour juger les 
affaires ordinaires civiles & criminelles, 
les autres pour faire la révifion des procès 
en cas d'appel : enfin quelques-uns ont une 
attribution particulière de jurifdidion pour 
certaines matières. 

On va trouver fucceflîvement Thiftoire 
de chacun de ces tribunaux. 

Tribunal de C auditeur delà chambre apQflolique^ 

Le tribunal de l'auditeur de la chambre 
appellée apoJloUque , a pour chef l'auditeur 
tnême : il exerce fa jurifdidion en matière 
civile & criminelle en première inftance , 
& prononce fur l'appel des fententes ren- 
dues par les juges particuliers qu'on nomme 
de partibus , des cours de juftice laïques 
& eccléiiafliques de l'état du pape ^ & 
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^e toutes les cours ecctéfiaftiques éeê 
peuples foumis à la cour de Rome ^ tant 
entre laïques qu'entre eccléfiafliques , tx* 
cepté cependant en matière bénéficiale» 
lorfqv^'ll s'agit datitfcde quelque bénéfice* 

Ce tribunal eft compofé de Tauditeur ^ 
& de deuic prélats qui font fes lieutenans ; 
chacun de ces lieutenans eft juge (vrdinasre. 

L'auditeur chef du tribunal juge avec un 
prélat auditeur , qu'on appelle auditeur C. 
met. Cet auditeur en fécond , comme let 
autres lieutenant de rauditenr , exerce la 
jurifdiâion civile ^excepté pour la fignature 
des jugemens & des fentences , qui appar* 
tient excluâvement à l'auditeur chef de la 
chambre. Lorfque quelqu'un croit avoir le 
droit de fe plaindre d'un jugement rendu 
far l'auditeur en: fécond, il petit avoir re- 
cours à l'auditeur chef du tribunal , & ce 
juge fuprême peut empêcher Ji'exécutioR 
du jugement & faire examiner de nouveau 
le procès. 

On porte devant l'autre juge auditeur de 
la chambre apoftolique les caufes qui con- 
cernent les ceflîons de biens, qui fe font 
devant les juges de l'état eccléûafiique ea 
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Yèrtu des lettres de vifite ou d'attache; 

II y a cinq notaires (i) aftachés à ce tribu- 
oal , dont trois pour le civil feulement , font 
fubftituts des auditeurs & des deux lieute«> 
nans. Chacun de ces trois fubftituts a un 
clerc & un régiftrateur ; Temploi de ces 
notaires confifte à tenir divers regiftres 
deftinés à écrire les diflRérenfes procédures 
des partieSé 

n y a en outre des courîers (i) qu'on 
nomme curforts fanSiffimi ^ parce qu'ils 
fervent le pape dans les confiftoires. 

Ces officiers fe tiennent dans une cham« 
hre près de l'audience y & reçoivent tous 
les difFérens jugemens pour les fignifîer aux 
parties ; ils les rapportent enfuite au juge 
avec la iignifîcation qu'ils en ont faite. 

Ces emplois font à la nomination de la 
<hdmbre: ce ne font point des charges , mais 
c(e amples commiffions ; chaque mois on 
«n choifit un qu'on nomme magifier cur^ 
Jhfiêm : cet officier pendant fon mois eft 

(i) Ces notaires exercent à Rome les fonâions 
que les greffiers exercent enFtance. 

(i) CesoA^im rempUflent les fonAions^ dliuii;: 
fiçr. 
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chargé de ferrer les commiflîons ^ de paflei* 
les édits , de porter les ordres pour la tenue 
des chapelles & des confifloires^&d'affifter 
aux fonâions du palais apoftolique , &c. 
. L'auditeur* C. met & les .deux lieutenans 
tiennent l'audience au palais de monte citorio ^ 
lous les jours de la femaine après dîné , ex- 
cepté le jeudi & lés jours de fête. L'audi- 
teur eft difpenfé de fe trouver à l'audience 
le lundi, parce que ce jour-là il doit être à 
la congrégation criminelle de la chambre 
apoftolique. 

La matinée de chaque jour d'audience 
cft employée à l'examen des caufesles plus 
importantes , dont chaque notaire eft 
chargé. 

Les juges de la chambre apoftolique for- 
ment encore une congrégation qu'on nomme 
'la congrégation de la chambre apoftolique. 

Cette chambre n'a pas de jurifdiâion fixe 
'& déterminée; elle juge feulement les caufes 
>dont le pape lui attribue la connoifTance par 
des commiffions particulières. C'eft l'audi- 
teur fuprême de la chambre apoftolique qui 
régie les jours d'audience , & c'eft l'auditeur 
C. met qui eft chargé de faire fçavoir fes 
ordres, 

M 
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y; 1-C: tribunal pour Ip criminel eft compcfé 
d^ ravditéur^chef, d'un Iie\itçnant appellé.^^. 
càppà nef a 4.e robe noire ^ &C de trois fubftituts^ 
qu'on appelle rapporteurs^ parce qu'ils rap-; 
p^ortent les procès à la coi^égation & aux 
juges qui en font l'exanien,^ Cioq notairesr 
font attachés à ce tribunal. 

w 
" fc • • • l 

L'àuditeuf^de la chambre efl le feul juge 
dç:ia; congrégation. cfîminelle': cette con-^ 
grf^tîpn eft en outre con^pofée d'ua audi-* 
tevii: prélat de la chamf^je appftolique , d'un, 
ayocat: fiscal , d'^n «yoçat d^s pauvres, d'uni 
prpciireui: fifcal généra(l ,'d'un lieutenant çri-? 
minel'& 4e ks fubiUtuts ; ce tribunal tient: 
fes.aMdiei^pes le lundi, après-diné. Le pape 
Benqît,XI:V^jouT|^^^^x officiers de cettcT 
CQngi:ég.ation deux prélat^ avec la qualité; 
de ponen^i de la cçnfulte , qui avec l'audi-» 
teur Ç, mA & le lieutenant criminel ont^ 
voîx décifive. ... , . ^ 

. Les cinq notaires ou greffiers de ce tri- 
bunal jjreçnplîâent les mêmes fonôions que > 
c^ux, de : la chambre -^poftolique , & pnTo 
comme eux des regiikes publics, poujr les r 
écritures. .-: - ^. ' v: 

On appelle: des }ugemenTde la ch^nïbre 
appflolique au tribunal de la iignaturei mais. 
TomtFI. C 
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dans les affaires criminelles il n*efi pas pefr 
ois de reconrir att tribunal entier de la 
fignature ; on peut feulement s'adreffer à 
Taudîteur & au cardinal préfet de ce tri* 
bunal f qui n'ont que le droit d'admettre 
Fappel dans te cas A Mvolu. 

r 

Tribunal du a^iioUm 



Le tribunal du ^pilote ezen» fa^ juri^ 
diâion en matière dvite 6t erimineUe entre 
dcdëfiaftiques > Ct en matière ei^ile feu- 
lement entre biquea taot en première inf« 
tance que par appel ^ fa jttrifdiâion ne 
détend qu'à eATircn 46 milles de Rome» 
' Ce tribunal eft compofé du fénateur de 
Rome qui en eft le chef & qui juge avec 
un auditeur. Outre c^ deux juges il y a 
dieux afliiians qui font des avocats du des 
officiers de quelque cour ^ un juge des ap-» 
pels , & un avocat fifcal. 

- Les deux affiâsma tiennent les audiences 
dans iUH( des (allés du caintole tous les jours 
de la femaine. Ce font eux qui font les in- 
fannations dans leilr maifon particulière ua 
jour de chaque femaine. 

• Chacun des amftans a quinze notaires qui 
demeurent dans des quartiers différens d% 



CtÔme i conformément à luie ordonnance 

de Sixte V. 

Ces notaires n'ejcercent îeuris fonctions que 

|>ar commiffion; ils ont chacun un fubfii tut qui 

Va lire les citations devant les deuxafliilans; 

leurs regiftres ont la même dèfiination que 

{Ceux des notaires de là chambre apoftolique^ 

L'auditeur du fénateur a auffi fa jurif« 

tlîdion i il donne audience tous îes jours 

de la femalne le matin dans la chambre 

àu fénateur , & lè lundi après dîné il fait 

rinformation, Célql qui eft à la tête du 

iribùnal des , appels tient également fon 

audience . dans utié falFedu veflibule dès 

cbnfervateufs , trois jours de la femaine , lé 

lundi ,'lé mercredi & le vendredi, & en été 

f nia tient ordinairement dans fa maifon ^ 
* ' ' ' • •» • 

fes fonÛîbns coxifiAeiit a admettre les ap* 

pels dès parties. ' ' 

Çé juge a fon notaire particulier qui 
dréfle les àâes des procès en première 
rnffancé , & lès procédures des caufes qu'on 
îniïfuit devant lès juges d'appel. . *'- ,. > 

Le tribunal dû ca pitole n'eft point fùjet 
à la fignature de juftice ; il a une congre* 
cation qui prononce fur la compétence deS 
sffiurêt: cette congrégation tient (es au- 

C i) 
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diences certains jeudis de Tannée k la yo^ 
ionté du fén^teur qui en eil le chef. Ce 
juge a un auditeur , deux affîftans & le chef 
du tribunal des appels. Si un des juges qui 
compofent cette' congrégation a déjà pro- 
noncé fur une affaire qu'on porte i ce tri- 
bunal , il ne peut alors donner fa voix , &c 
il eft reniplacé par un avocat qu'on nomme 
adjoint , Se qui eft choifi par l'auditeur du 
féhateur. ' 

Le tribunal du capîtole admet plufîeurs 
régies qui lui font particulières. 

Par exemple , l'appellant a dans tous les 
autres tribunaux un délai de deux ans pour 
fuivre fon appel , & il n'a que ûx mois dans 
le tribunal du capitole : tous les magiflrats 
de Rome prononcent à leur volonté leurs 
jugemens dans les caufes . d'appel ^ excepté 
ceux du tribunal du capitole ; ces derniers 
doivent prononcer dans le délai' Àe dewC 
mois ; après ce temps Us n'ont plus^i^^u- 
torité fans une prolongation HH'çnà^eire 
prolongation du wnps fatal , que lé chef 
de l'appel a feul le droit d'accorder. 

Tribunal du gouvernement. 

Ce tribunal connpît égîalement des procès 
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tivils & criminels. En matière civile il eft 
compofé du gouverneur de Rome , qui a un 
auditeur pour adminiftrer la juftice* Cette 
place d'auditeur eft amovible & change 
avec le gouverneur. II y a ien outre un lieu- 
tenant qui exerce la jurifdîâion ordinaire , 
& dont la charge eft inamovible. 

L'audience du gouverneur fe tient dans 
fon palais tous les jours le matin. 

Le lieutenant tient fon audience dans une 
dés faites du même palais après le diner. 

Lé gouverneur , comme chef du tribunal , 
a le droit de donner les commiffîons aux 
juges de fon reftbrt , & d'admettre les 
recours tant contre fes propres jugemens 
que contre ceux du lieutenant & des juges 
délégués. 

L'auditeur du tribunal du gouv#nement 
a feul le droit de juger fouverainement 
toutes les caufes qui concernent les théâ- 
ues de Rome & les affaires de police. On 
ne peut appeller des jugemens de ce tribunal 
qu'à celui du pape ou de fon auditeur; 

Il y a deux notaires attachés à cette J.urif- 
diôion ; ils tiennent Leurs études (^ ou 
greffes ) dans les fàlles du rèz-de-chauffée 

du palais du gouvernement» 

Ciiî 
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Ce tribunal exerce fa jurifdiâîon fut 
Rome & Ijir {on territoire entre laïques 
feulement ; mais par une ordonnance de 
Benoît XIV , il juge encore les caùfes entre 
les clercs & les prêtres même , lorfqu'il 
s'agit d'une fomme qui n'excède pas vingt* 
cinq écuSf 

La jurifdiâion criminelle du tribunal du 
gouvernement eu plus étendue que celle de 
tous les tribunaux de Rome ; elle s'exerce 
également contre les laïques & les çccléûafti- 
ques de la ville & des environ^ à dix aiiUes 
à la ronde. 

Cette jurifdiâion eft exercée par le gou<« 
vérneur qui en eft le préfident , par deux 
lieutenans de robe noire , par deux lieute*» 
nans fubftituts , &(. par des fubftituts iîfcauii^ 
qui aid^t à l'arrangement des procédures^ 
Il n'y a qu^un ofQce criminel qu'on appelle 
iU la Charité ^ parce qu^il appartient à U 
congrégation de S. Jérôme de la Charité ; 
cet office s'exerce par un notaire qui l'af- 
ferme. Ce notaire a beaucoup de fubftituts 
qui font chargés à tour de rôle de vaquer 
içhaque jour de la femaine à l'exercice de 
leur emploi , qui confifte à recevoir les 

plain^çç , à dreffçr Içs a^eç jj ^ à préparer 
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généralement tout ce qiû fert à Tinilruâioii 
des procès. 

Ces mêmes juges réunis forment la Con* 
grégation du gouverncmcni ^ à la tête de la- 
quelle efi le gouverneur avec deux pcél^ts 
aflefleurs ^ un avQcat fifcal , un avocat des 
pauvres ^ & un procureur fifcal général. ^ 

Le gouverneur n'a voix que dans le cas 
d'égalité de filtrages , & fa voix eft toujours 
pour le parti de la douceur. Avant 1759 Us 
deux afleffeurs & les deux lieutenans a voient 
voix déciiive ; depuis ils ne Tpnt q^e con« 
fultative. 

Cette coogrégatioo s'aflemble deux fois 
la femaine , une pour rapporter & juger les 
procès , & Tautre pour lire la liâe des 
prifonniers & examiner tes accufations. 

Les affaires fe diftribuent entre les lieu- 
tenans félon les femaines dans lefquelles 
elles ont été commencées : par exemple^ 
fi le procès eft de fang ( difangMc) c^eft-àfi» 
dire du grand criminel , & que la plainte 
& le rapport en aient été faits dans la fe- 
maine oà le premier lieutenant eft chargé 
des affaires de cette nature ^ ce pf ocès le 
regarde» 

Lorfque le lieutenant a fait Textiait da 

C iv 
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procès 9 il fait Joh ra^iort à' la cangréga-^ 
don , qui prononce enfuite fon jugement. > 

Tribunal du cardinal vicaire. 

. ■ " "^ 

, i * . , s . . • . .. 

a 

L^. jurifdiâion de ce tribunal efi civile ^ 
criminelle & de police .pour: les moeurs ^ 
ad morum corrèSioncm. .:.,,: ^ 

\ Le cardinal vicaire qui en eft le chef a 
un auditeur de robe noire qui reni la jiif* 
tice. Il y a en outre un prélat nommé vice- 
gèrent > qui a auffi. un auditeur . de robe 
noire , un prélat . lieutenant civil ^ & un 
prélat lieutenant criminel. 

Les clercs , tes réguliers , les lieux pieux 
&f les laïques , dans les caufes qui ne paflent 
.pas vingt-c;nq écus , font fujets à ce tri- 
bunal : fa jurifdiâion s'étend à di^ milles à 
la ronde hors la ville de Rome. 

Les audiences de l'auditeur du cardinal 
;vicaire fe tiennent le lundis le mardi & le 
vendredi , excepté les jours de fête. 

L'auditeur du prélat vice-gérent tient fon 
audience tous les jours de la femaine le 
matin ^ excepté le jeudi : quelquefois il fait 
l'information à la place du prélat ; mais 
ordinairement elle fe fait le vendredi après 
l'audience du vice*gérenti^ 



I • 
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Le prélat lieutenant ciyil tîeot fon au- 
dience tous les jours de la (eniaine. 

Il y a quatre notaires ( greffiers ) attachés 
à ce lieutenant, qui ont , comme ceux des: 
autres* tribunaux , des regifh'es deftinéi à * 
configner les diverfcs écritures dés partieif 
dans les procès ; ces notaires tiennent 
leurs greffes au champ de Mars & à Monu 
eitono. ■ : . r .-. 

Ce tribunal a.fes huiflîers qui f'émpliflent 
ks mêmes fondions que ceu^ des autresf 

cours de juftice, • • : .: 

-, ... . , . . ■ 

'Les caufes criminelles fe t>laii3éht à Vzk^ . 
diencedu cardinal vicaire & du vice-géi*enf j? 
qui eft tenue par un lieutenant lîe jrôbé^ 
noire , qui a plufîeurs fubftitots- qui traVaiti 
lent à rinftruâion des prodès. -Gé tritonâl* » 
a fa congrégation criminelle qui s'aflemble 
dans Fappaf temeiit du cardinal- vicaire. 

Le chef de cette congrégation eft le car» 
dinal lui - même , qui a fous lui le vice^ 
gèrent , les lieutenans civil & criitiinel , 86 
les fubftituts. Il y a en outre un officier çrîr 
minel qui a fon notaire particulier,^ 

La jurifdiâion de police ad morum cor-^ 
reBioncm^ eft exercée par le cardinal vicaire 
& par fon vice-gérent. 



\ 
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Des tribunaux JPapptU 

Le grc^ld tribunal d'appel eft celui de la 
rote ; il jugç les caufes importantes : celles 
qui ne le ib^it pas fe décident par des juge$^ 
qomipés d'o^çe ^r une cçmmiffion fignée 
du pape. 

frîbuftal de la Roie» 

Ce tribunal fut établi par Benoit XI| 
yers P^a 1 340 , pour juger psu: appel toutes 
^ çaufçs çiyU^ de Tétat du pape , pourvti 
qu'il s'agifle d'un objet qui çxcéde la fosnm^ 
de 500^11$ ,}es matière^ bénéficiales de 
t^Qutes les provific^ qui p'çnit point d'in? 
4alt pQor l,fs pQfter dçv^nt leurs propres 
ÎMges y ôi ^nfyk te$ cauies qui intéreflent 
llordre de M^lte. 

i P^ange prétend que U dénomioatîoa 
de rQte viçnt de rota porphyritUa ^ parce; 
qu$ le parreau de la falle oîi s'aflembloit 
d'^b^rd c^ trib^^al étoit de porphyre & 
i^Fiit M forfne de roue , ou de ce que tes 
iiieçibres. ^ qu^nd ils jugent , font rangés en 
cercle, . 

.Ce tribunal eft compofé de douze prélats 
quVp. pomme auditeurs de rote. Le plus ancien 
des auditeurs s'appel)e doyen. Us font tiré% 
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des quatre notions , d'Italie , de I^rance ^ 
d'Efpagne & d-Allemagne, Il y m a troiç 
Romains ; un de Bplogne^ un de Ferrare, uif 
Tofcan qu'on prend alternativeoîent de U 
Tofçane fiij^tte à la domination du pape 8e 
du grand duché ; U|i Miianois» un Vénitien^ 
deux Efpagnpjs , dont Tun pour la Caftille 
^ l'autre pour l'Ârragon^ ^ d'uniÂUemanda 

Le$ cinq premiers auditeurs font oommés 
par le pape ; les autres font cJbçùiis par les 
Souverains ^ qui prçfentent i^ pape trois 
fujets , entre lefquçls S. S. «ai^hoifit un. 

Les auditçurç^ayant d'exercer Uucf foncf 
tions de juges. , font obligé^ de (butenir 
publiquen^t & aiveç be^u^pup: 4^ folem** 
nités des tbéfips ça droit , en pré&nce dit 
cardinal chancelier de Tég^fe Romaine, 
des autres audiceurside rote % ^ de plulîeurs 
cardinaux prélats. 

Les auditeurs 4e rot«i fopt i^baj^e^ains du 
pape , ^ en cette qualité ils a^ent au:^ 
çhapdUs papalts pîi le (o.vvorajin pontifip 
officie 9 & font obligés de remplir les fonc* 
tions rela^tivesi à cette qy^lité \ ç'eft par 
cette raifon qu'ils n,e pei^veA; êtr^ dân$ 
l'ordre épifcopal ; il arrive çep;ç*nd|nt quet 

guefois qu'un auditeur de rote^apj;ès avoir 
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été nommé évêque , l'étient foti emploi 
pendant quelque temps ; mais alors ,. au lieu 
d'être appelle rata auditor^ il a le titre de 
tocum ttntfti. . 

Chaque auditeur a trois perfonnes poui^ 
frayailter aVec lui , le premier eft appelle 
agutantt âi' ftuiib y & les autres font nom- 
vxiiftcnùiwiotit ordinairement des jeunes 
gens d^un mérite diflingué ; on les nomme 
fecreii i parce qu'ils prêtent ferment ainfi 
tfie Tauditeur & fon premier clerc , de ne 
Jamais faire fçavoir leur âris ayant le ju- 
gement du procès , ni après , quel a été le 
fiifFrage que Pàuditéur de rote a donné. 
^ Leisr auditeurs de rote fe raffemblent dans 
le palais oîilepape réfîde , tous les lundis 
& les vendredis. 

Lçs vacances de ce tribunal commencent 
la première femaine de juillet 8c durent 
Jufqu'au premier oâobre , qui eft le jour 
de la rentrée de ce tribunal , qu'on annonce 
par une cavalcade & par d'autres cérémo- 
nies publiques. 

Les portes du tribunal font fermées penr 
(dant que les auditeurs délibèrent & qu'ils 
Jugent lesproèès. 
' Il cft-néceffaire d'obtenir une commîj^ofi 



pour ^onet ^xqt,^S^^xç,Ae^ ^ 

c&t effet on §dreflB une fuppUgae^at^ pape; 
cette fuppliq^c -tA Eeoyoyi^e^^^uAiffl^ pré* 
lats réfécendtôxc^ y-enfuite.aujr^yi^r , & 
enfin au régent de la chanjçelier#8;^^ui act 
corde la commlflion demai7d4e;::j - ■ ; ■■•. 




appell( 

truaion de tcgiteja Eroçé%e-jfe^t lieytnt 
lui , mais il ne juge point .te.B^ftfièB.ïlont il 
eft'rapportew^ L«^ quatre. ^ajud^çarsçi» 

«««"Pe»»? zl«s>fe«; A ^J»'}«fef.fePt )l«ft 
juges. Au; Jour ;fixé pouirlçjugjçmçftt.,*!» 

procès , r^t^ditcur qui eA ^.xôté;dit rappOfr - 

teur explique en peu de œotf Ii^ mtHifK d^ , 

fon avis , 4.H^.lMi»lit^ ^^ ??»»lf?n>pprte; 
s'il y a é^ityp,$ufirageç ^ WjWïnet; Ia( 
décifion ^.uii,[/njj5çi.tejjjps(„^ jOa^ajoutCf 
deujç aufres jii^nvf jffemiers^.^Çj, ces nou^ 




r^' ^*ftJ?.M«f)#Feau*lç«¥r?:y.&Of„fIev 
rapport«wi^>ne,doRne ppipt IftflaMrage jt 
ipais ..s'ils -i^'é^oyçe^qu'oi^ iii jjigjî-îsuffi , 
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muniqucnt entr'elles : on appelle cette formé 
changer ou troquer les mémoires. Par 
exemple, fi l'iftfFaîre doit être jugée le lun^^ 
le vendredi précédent la communication 
des mémoires fe fait le foir . & le dimanche 
au matin on diftribue les réponfes ; ainfi les 
Évocats n*ônt que vingt-quatre heures pour 
leur travail. Le famedi au foir les a vpcats & 
fes procureurs des parties ! vont chez les 
piges , &Ci1^ ont uàe audience dechacun en 
particulier 

- On fiiit U^ mêmes formes qùàmi it s'agit 
ijé'demàndeir-ttne nouvelle audience après 
une décîfiôil ; ainfi les procès font expé« 
ëiés par là roté affez promptement : if 
arrive eft effet foùvent que dans une 
diinée oii a deux décifions pour la même' 
affaire ; d'ailleurs au moyeil de la commu- 
nkatioh ,déi titres & dés pietés jufiifica- 
ûye$ 9 ou de la publication* de la décifîon , 
Us 9voç9^ font ;en état de difcutèr l'affaire 
4aas}e^rs. mémoires , & de ::réfiiter toutes 
l^s difficulté$r:&'les objéâiçns de la partie 
adverfe,, puifquVJles font inférées dans la; 
décifio»./ :'■■■'■• - . • 

. Lç trjbjan^I, de la rôte a quatre^ notaires 
(.ou.grçffiQfç);;les affaires font partagées^ 

entr'eux 
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entr'eux par ordre alphabétique desdiocèfes. 
Il a auâî des procureurs ^ mais le nombre 
n'en eft pas fixé ; ils font admis après un 
examen folemnel qui fe fait tous les cinq ou 
fix ans devant le doyen des auditeurs de 
Rote, ^ 

Tribunaux £ attribution. 

Le tribunal de. la chambre eft un des tri- 
bunaux dont la jurifdiâion eft limitée à de 
certaines matières ; il a fous lui pluiieurs 
tribunaux. 

Ge tribunal éft compofé du camerlingue 
du Saint Siège & de fon auditeur prélat , 
d'un tréforier général & de fon auditeur de 
robe noire » de douze prélats appelles clercs 
de la chambre, & en outre d'un préfident , 
d'un avocat fifcal , d'un commifTake de la 
chanfibre , & de trois fubftituts commif- 
faires. . 

Les notaires ( greffiers ) font au nombre 
de quatre. 

Le camerlingue & le tréforier , qui font 
les deux principaux membres de ce tribunal 
connoifTent des affaires qui concernent les 
gabelles , & des autres procès qui font at- 
tribués excluiivemeat à la chapibre. Ua 
Tome FI. D . 
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auditeur prélat remplace les juges» Cet 
office eft attaché à la charge de camerlingue, 
& non à la perfonne du camerlingue : c'eft 
le pape qui le donne. 

Les audiences de ce tribunal fe tiennent 
les mardis & vendredis, matin ^ lorfque ce 
n'eft pas un jour de fête. 

Outre les quatre' no'taires ( greffiers ) 
rattachés à ce tribunal , il y en a encore un 
particulier , qui eft celui du tribunal des 
chemins. 

Le tréforier connoît de toutes les affiiires 
oîi il s'agit des intérêts de la chambre & 
de fes fermiers ; il a un auditeur de robe 
noire : il juge encore différentes matières ^ 
avec la congrégation de la chambre ou des 
comtes. 

Les quatre notaires de la chambre fer- 
vent pour ce tribunal , ainfi que les quatre 
fubftituts; ces derniers fervent encore au 
camerlingue. 

L'auditeur du tréforier tient fon audience 
tous les jours de la femaine , excepté le 
jeudi; le lundi matin on fait l'inflruâion des 
procès. Lé tréforier tient fon audience les 
mardis & vendredis matin , & il tient quand 
il lui plaît la congrégation de la chambre» 
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n y a d« plus quelques clercs de la cham- 
bre qui ont des jurîfdiâions particulières; 
Le premier eft le préfet ( prefctto ) des 
vivres. Il veille à tout ce qui a rapport au 
bled & aux farinés* 

Le fécond eft le préfet des autres vîvresj 

Le troifîeme eft celui des chemins. 

Le quatrième celui des bprds des rivieresj 

Ces quatre préfets eonnoiftent de tout 

ce quia rapport à Tobjet de leur jurifdic- 

tion ; ils en jugent le contentieux par luK 

auditeur de robe noire. 

Le 'cinquième préfet eft celui des pri-. 
fons ; on le choifit entre les quatre derniers 
clercs delà chambre : c'eftlui qui prononce 
fur la Validité des emprifonnemens pour 
dettes 9 qui accorde des alimens aux prifon- 
niers, &'qui les. admet au bénéfice de la 
ceffion de biens. 

Les prifonniers peuvent oppofer à Rome 
deux moyens de nullité contre leurs empri- 
fonnemens ; le premier , lorfqu'il a été fait 
un jour de fête ou pendant la nuit ; le fécond^ 
lorfque le créancier demande plus qu'il ne 
lui eft dû. Le préfident des prifons dans 
ces deux cas , ordonne l'élargifTement. Si 
les prifonniers ont quelqu*autre nullité à 

Dij 
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propofer , le coipmiflaire a droit alors de 
prononcer fur la réclamation du débiteur. 

Un prifonnier Romain qui ne peut payer 
i es dettes , a le droit de demander à jouir 
du bénéfice de ceflion : dans ce cas il 
;abandonne tous fes biens à fon créancier ^ 
& s'oblige à lui payer le furplus de fa dette 
s'il devient un jour en état de l'acquitter. 

Cette ' ceflion de biens fe fait de deux 
manières : l'une ^ qu'on appelle ordinaire , 
efl déshonorante , & l'autre qu'on nomme 
extraordinaire , n'emporte aucutie infamie. 

La première fe fait par le débiteur empri- 
sonné , & s'il y eu admis ^ il doit porter le 
bonnet yerd , /ous peine d'être conduit en 
prifon* / 

L'autre ceflion ^ qui n'eft pas infamante , 
fe fait par le débiteur qui n'efl pas en pri- 
fon , & qui voyant fes affaires en mauvais 
état demande d'y être admis ; ce débiteur 
ne porte pas le bonnet verd. 

L'autorité du préfet des prifons ne fufEt 
pas pour admettre à la ceflion dans aucun 
cas , il faut une grâce du prince, qui ne la 
refiife pas aux perfonnes qui ont efTuyé des 
malheurs. 

, Si un prifonnier eft pauvre & que fa 
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partie pofTéde des immeubles , il fait confta- 
ter fa pauvreté par le témoignage de deux 
perfonnes devant un notaire ^ & le juge 
ordonne qu'il lui foit donné un Paul (^10 
fois f ) par jour pour fa nourriture , & fur 
le refîis de la partie ^ il prononce fon élar-. 
giffement. j 

Outre les préfets ci - deflus , il y a un 
commiflaire de la mer qui connoît de la 
police du château de Saint^Ânge ^ des tours 
& des forter«/res des ports de Tétat du 
pape. 

Un préfet des archives , qui a Tinfpeâion 
fur les minutes des notaires de Rome &c de 
tout l'état eccléfiaftique. 

Ua préfident des monnoies. 

Un commiflaire des armes qui a la police 
de toutes les troupes de Rome , excepté des 
Corfes &C de'la garnifon du château Saînt* 
Ânge , qui font foumis au fecrétaire de la 
confulte. • 

Les cinq premiers préfets tiennent leurs 
audiences à Monte Citorio les lundis 9 mer- 
credis & vendredis de chaque femaine» 

• Les quatre fecrétaires ( greffiers ) de la 
chambre fervent aux trois derniers préfets, 

D iij 
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& les autres ont chacuà un fecrétàiré paN 
ticulier. 

Le préiident des rivages a deux notaires 
particuliers y l'un pour Ripa grande ^ & 
l'autre pour Ripttta. Il y a en outre un offi« 
cier £fcal & un auditeur criminel ^ qui font 
attachés à ce tribunal. 

Ripa-grande a un camerlingue particulier ,' 
quieflcboifi chaque. année par le cardinal 
camerlingue. Cet officier a l'infpeôion des 
marchandifes qui abordent à ce port. 

Il y a de plus des officiers qu'on nomme 
maîtres de juftice, &.qui font chargés de 
veiller fur les marchandifes qui viennent par 
eau & par terre. 

Tous les officiers ci-deflus forment la 
chambre pleine. Cette chambre prononce fur 
l'appel des fentences rendues par fes difFé- 
. rens membres. 

Tribunal du bon gouvernement* 

Le tribunal du bon gouvernement eft 
compofé d'un cardinal qui en eft préfet , & 
de pluiieuris autres cardinaux , de douze 
prélats qu'on appelle /^otte/^/i , & d'un autre 
prélat qui a le titre de fecrétaire du bon 
l^uvernement. 
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Ces prélats partagent entr'eux les rap- 
ports dçs difFérens mémoires des provinces 
qui leur^ font alignées : VaJJignaiion d'une 
province eft appellée la pq/zenia. Ils ont 
dans la congrégation voix décifive 9 avec 
le préfet , le fecrétaire & les autres car-, 
dinaux. 

Ce tribunal connoît de toutes les affaires 
qui intérefTent les communautés ^ tant en 
matière de police q||ttL;jDiatiere conten- 
tieufe. ^^ 

Le fecrétaire eft chargé de recevoir tous 
les mémoires que Ton donne à la congréga- 
tion , & quand il les juge dignes de Tatten- 
tion.du tribunal , il en fait fon rapport , & 
les officiers de la fecrétairerie adreffent les 
lettres fignées du fecrétaire & du cardinal 
préfet au gouverneur ou au fupérieur de 
l'endroit d'où vient le mémoire. 

La congrégation fe raflemble dans les 
falles du palais quirinal deux fois par mois 
le famedi matin : alors elle fe nomme con- 
grégation générale , &c elle examine les 
matières qui font de fa compétence. 

On inftruic les affaires de la même ma- 
nière que dians les autres tribunaux 9 par 
requêtes , défenfes , réponfes & autres écri- 
tures, D iv 
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Cette congrégation s'affemble encore 
pour les affaires purement de police le fame- 
di ou le mercredi dans le palais du cardinal 
préfet, & alors elle fe nomme congrégation 
particulière : elle eft compofée comme la 
congrégation générale , du cardinal préfet , 
du prélat fecrétaire , des douze prélats , & 
du direâeur des comptes de ce tribunal. 

Les ordonnancetj^ . & les refcrits de la 
congrégation s'éMÉËftrent à la fecrétai- 
rené. 

La même congrégation exerce la juriC 
diôion criminelle , mais rarement , &c dans 
ce cas elle a un auditeur criminel : c'eft 
ordinairement le lieutenant criminel de la 
chambre apoftolique. 

Les affaires contentieufes fe décident par 
le fecrétaire prélat , qui tient audience le 
mardi & le vendredi matin. 

Ce tribunal a fon notaire particulier , 
qui a un fubftitut pour le fervice des con- 
grégations générales &c particulières. 

On peut fe pourvoir par la voie du re- 
cours contre les ordonnances & les fentences 
du fecrétaire prélat à la congrégation géné- 
rale , avec la permiffion du cardinal préfet , 
qu*on demande par une requête qu'il admet 
ou rejette à fa volonté. 
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Tribunal de ragrïculture. 

Ce tribunal eft compofé de quatre che- 
valiers romains qu'on nomme confuls des 
arts y & qui changent tous les femeftres, 
d'un afTefleur qui eft homme de loi , d'un 
officier fifcal , & d'un notaire (greffier). 

Cette jurifdiâion connoît ù^$ affaires rela« 
tives à l'agriculture ;ellè tient fes audiences 
le mercredi & le famedi de chaque femaine 
chez le chevalier conful le plus ancien 
pendant l'été , & pendant l'hiver au capi- 
tôle. 

Tribunal des eaux* 

Ce tribunal ou cette congrégation a la 
police des fleuves , des rivières , des four- 
ces y des aqueducs , des fontaines ^ &c. 
il s'occupe plus de la police que du conten- 
tieux : il eft compofé d'un cardinal qui en 
eft le préfet , de fon fecrétaire prélat , & 
de plufieurs cardinaux. 

Tribunal de la confuUe. 

Ce tribunal juge tous les procès crimi- 
nels qui naifTent dans toute l'étendue de 
Fétat eccléfiaflique. 
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Le préfident de ce tribunal eft toujours 
le cardinal fecrétaire d'état en exercice. Il 
y a en outre plufieurs cardinaux , douze 
prélats , qui comme ceux du bon gouver- 
nement partagent entr'eux les^fiaires ^ &c 
un fecrétaire* 

Les audiences de cette cour fe tiennent 
les mardis & vendredis de chaque femaine 
au quirinal ou au Vatican. 

Les caufes criminelles s'inftruifent & fe 
jugent par les officiers ci-deflus & par deux 
lieutenans du gouvernement ^qui font éga- 
lement rapporteurs de la confulte , & par 
le fifcaL 

Congrégation du concile. 

Cette congrégation eft compofée de plu- 
fieurs cardinaux ^ elle a été établie pour 
décider les queftions qui s'élèvent fur l'in- 
terprétation du concile de Treote : c'eft 
par cette raifon que les membre^ de ce tri- 
bunal fe nomment Us faims percs inur^ 
préus du concile de Trente. 

•Il y a un fecrétaire prélat dont les fonc- 
tions font les mêmes dans cette congréga- 
tion qu'au tribunal du bon gouvernement; 
fes audiences fe tiennent deux fois par mois 
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le famedi matin , dans le palais où réfide le 
pape. 

Les affaires s'y inftruifent & fe décident 
à*peu-près de la même maniere^c'eft-à-dirè 
qu'en matière de difpute pour Tinterpréta- 
tion du concile ^ û quelqu'un envoie un 
mémoire au fecrétaire , ce dernier le ren- 
voie à ré vêque du Heu pro informationc ; 
l'information renvoyée eft portée par * le 
fecrétaire lui-même à la congrégation , qui 
juge avec lui. La décîfion eft confignée dans 
un regiftre , & envoyée fignée du cardinal 
préfident à Tévêque pour la faire exécuter. 

Les dédiions de cette congrégation font 
imprimées & affichées /& Ton en fait des 
recueils. 

Congrégation des évêques & des réguliers» 

La manière de procéder de cette congré- 
gation qui eficompoféede cardinaux & d'un 
fecrétaire prélat eft la même que celle du 
concile. Son établiflement a pour objet de 
veiller à Tobfervation de la règle dans tous 
les couvens cloîtrés d'hommes & de femmes. 

Cette congrégation a auffi une jurifdiûion 
criminelle pour châtier les prêtres & les 
religieux qui commettent des délits , & ell<» 



6o ROME MODERNE. 

l'exerce par un auditeur criminel qu'on 
appelle rapporteur. 

Congtégation des immunités. 

Cette congrégation qui a été établie pour 
la défenle ôc le maintien des immunités ec- 
cléfiafliqiies , décide toutes les queflions qui 
y cnt rapport. 

Pluiieurs cardinaux , avec des prélats & 
un fecrétaire prélat compofent cette congré- 
gat:on. 

Tribunal de Pinquijîtion* 

Ce tribunal eft chargé de veiller au 
maintien & à la confervation de la foi ca- 
tholique. Il eft compofé de difFérens cardi* 
naux. Clément XII en fixa le nombre à 
onze ; mais tous les cardinaux regardant 
comme un très -grand honneur d'être mem- 
bres de cette cour , Benoît XIV en a aug- 
mente le nombre. 

Le pape eft chef de ce tribunal. Le cardi- 
nal le plus ancien du faint collège remplit 
les fondions de préfident. Outre les cardi- 
naux il y a des prélats confulteurs , un affef- 
feur prélat , l'inquifiteur qui eft un domini- 
cain ^ un fifcal j U un avocat des accufés. 
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Les prélats confulteurs s'affemblent tous 
les lundis dans les fallcs du faint office, pour 
inflruire & examiner les procès, 

La congrégation dé^ cardinaux s'aiTemble 
le mercredi matin au couvent des Domini- 
cains j & le jeudi matin devant le pape. 

Le faint office a des notaires ( greffiers ) 
^ui ont leur |;reffe dans le palais de Tinqur- 
.£tion. 

Tous les membres de ce tribunal font 
obligés de garder le fecret le plus rigoureux 
fur toutes les affaires qui Vy traitent. 

Il y a une: jurji^^îâion particulière qui efl: 
attachée au faint, office. Elle connoît de 
toutes les affaires civiles & criminelles qui 
intéreflent les officiers & les fuppots du faint 
office qu'on appelle /^ii^/iz^i* 

Cortgrigatîon A Cïnitx. 

Cette congrégation qui eu compofée de 
différens cardinaux & de religieux conful* 
tans^préfide à L'examen des livres; elle a 
le pouvoir de. prohiber ceux dont elle croit 
laleâure dangereufe ; elle a en outre le pou- 
voir d'accorder la permiffion dé Jire les 
livres défendus à ceux \ qui elle jug^ à 
propos, f 
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Congrégation de la propagande. 

Cette congrégation eft deftinée à veiller 
à la propagation de fa foi catholique ; elle 
eft compofée de plufieurs cardinaux. 

Tribunal Je la fabriqua royaU de S. Pierre. 

Plufîeurs cardinaux dont rarcbiprêtre de 
S. Pierre eft le chef, qui eft toujours un 
cardinal , compofent ce triBùiiél , avec un 
économe qui a le titre de fécrétaire y un 
juge particulier & un notaire. 

Jules II & fes fuccefleuf s convaincus que 
réglife de Saint -Pierre ne pouvoit fubiifter 
qu'autant qu'elle auroit un revenu confi- 
dérable , établirent ce tribunal pour veiller 
à fon entretien , & ordonnèrent qu'il auroit 
le pouvoir d'applijfuer à fon revenu tous les 
legs pieux des teftamens qui n'auroient pas 
eu leur exécution. 

Ainfi toutes- les fois qu'un teftament ren- 
ferme quelque legs pieux , la fabrique de 
S, Pierre peut obliger l'exécuteur tefta- 
mentaire à en prouver Pemploi , & lorf- 
qu'il ne le fait pas, le legs eft de droit dé- 
volu à la fabrique. 
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Tribunal du grand^maUrc ^ appelle préfet du 
f acre palais apojlolique. 

Ce tribunal jiige toutes les affaires tant 
civiles que criminelles des officiers domeT- 
tiques du pape. Le majordome ( grande- 
maître ) du palais du pape en eft le chef. 

En matière civile la jufHce fe rend en fon 
nom par un auditeur de robe noire , & eh 
matière criminelle par un auditeur criminel. 

Tribunal du cardinal doyen. 

Le cardinal doyen du facré collège eft 
évêque & en même temps gouverneur 
d'Oftie ( ville maritime à l'embouchure du 
Tibre ) de Velletri , & des autres villes de 
fon diocèfe. Il a un tribunal à Velletri & un 
autre à Rome qui jugent toutes les caufes 
civiles & criminelles de fon diocèfe. 

La Daterie apojlolique. 

C'efl: un tribunal de grâce : il préfide à 
la collation des bénéfices des paroifTes, 
des abbayes & des autres prébendes ecdé- 
fiaftiques , & il les confère alternativement 
avec les ordinaires des lieux où ils font 
(itués. 
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Ceft également ce tribunal qui accorde les 
coadjutoreries j les réfignations des canonî- 
cats & des autres prébendes eccléfiafliques. 

Autrefois le chef de ce tribunal étoit un 
iimple prélat qu'on nommoit le Jataire^mdis 
à préfent c'eft un cardinal qu'on appelle /^ro* 
dataire* 

Il y a en outre un fousdataire : on le 
choifit entre les prélats officiers du facré 
collège ; cet officier de la daterie s'appelle 
préfet des cas de mort ^(^prafeSus rationum 
pcr obitum ) parce qu'il préûde à la colla- 
tion de tous les bénéfices qui vaquent par 
mort. 

Il y a aufil un prélat deftiné à préfider 
dans les caufes de mariage pour l'obtention 
des difpenfes entre parens. 

Le dataire & le fous-dataire forment la 
congrégation de la daterie , qui s'aiTemble 
tous les matins chez le dataire ; ce cardinal 
a feul le droit de juger : les autres n'ont que 
yoix confultative. 

Lorfque le dataire trouve la queftion im- 
portante & difficile y il la renvoie à la rote 
pour avoir fon avis , & prononce enfuite 
d'après l'opinion de ce tribunal. Il y a un 
notaire de la dateiie & un fecrétaire de la 
chambre, • Le 
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Le tribunal de la daterie , repréfentant 
la perfonne du pape comme ^hef de Té- 
gUfe , il n'y a ni appel ni recours contre 
(es jugemens^ 

Toutes les places de ce tribunal font da 
iimples commiifions que le pape révoque 
quand il juge à propos. 

La fia itaircrU des bnfs. 

Ce tribunal eft établi pour rexpédition 
de tous les brefs des grâces accordées par 
le pape. Là. pr^fedure efl exercée par ua 
prélat , & fouvent même par un car<iinal^ 
qui a fous lui d'autres officiers* 

Congrégation de Loreuei 

Cette congrégation dont le fous<*dataîre 
eft le chef , connoît de tout ce qui a rapport 
à la police de la ville de Lorette^ de lafiima^ 
cafa , de fes ofEciers , & de ceux qui y font 
attachés. f 

Congrégation d^Avignoni 

Cette congrégation qui efl compofée de 
cardinaux & de prélats , prend*connoifrance< 
de tout ce qui a rapport à la jiolice & an 
gouvernement du comtat d'Avignon. 
T9mVh i 
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Tribunal de lajîgnature de grâce. 

Le pape qui eft chef de ce tribunal , a fous 
lui diâTérens prélats , qui n^ont que voix 
.confultative , parce que la voix décifive 
n^appartient qu'au pape. Sa fainteté regl« 
les jours d'audience de ce tribunal. 

Les caufes s'y rapponent par trois ou 
quatre prélats de la fignature de juflice ^ qui 
font choiiis par l'auditeur du pape. 

Cqû, devant ce tribunal qu'on porte 
toutes les caufes qui ne peuvent être déci- 
dées par la (ignature de juflice. 

Il juge encore toutes les caufes qu'il plaît 
eu pape d'évoquer. 

Pour être admis à recourir à ce tribunal > 

il faut s'adrefler à l'auditeur du pape, qui 

• a feul le pouvoir d'en accorder la per million* 

Tribunal de F auditeur du pape. 

' L'audience de l'auditeur du pape fe tient 
à fa volonté , mais ordinairement c'eA le 
-mardi matin dans une falle du palais du 
pape. 

Pour citer quelqu'un à fon tribunal, il 
faut d'abord qu'il ait admis une requête 
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qu'en lui préfente , & qu'il Fait répondue 
^n ces termes i poterit legi^ (elle pourra être 
lue.) 

L'auditeur du pape a le droit de £gner fes 
îugemens; s'il ne veut pas exercer cette 
Êiculté^ il peut les envoyer à la fignatui^ 
de grace«. 

TrUunaux provinciaux des états du pape ^ 

Dans lés états de S. S. il y a trois léga- 
tions ; celles de Bologne , de Ferrare & de 
Ravenne. Chacune de ces 'provinxres eft 
gouvernée par un légat qui eft toujours 
cardinal ; ce prélat adminiftre la juftice par 
un lieutenant y qu'oa appelle auditeur géné- 
ral 9 par un auditeur particulier , & par 
d'autres officiers ; il y a aufli un prélat qui a 
la qualité de vice-légat. Ce prélat a part \ 
l'admihiftration de la )u{Kce, 8c il a un aur 
dkeur qui en exerce les fonâions. 

Comme le cardinal légat repréfente le 
fouverain , il. a un tribunal de \h fîgnaturc ^ 
qui comme celui de Rome admet les appels^ 
nomme les eommiflaires , & prononce fur 
les queftions de compétence. 

Il y a une rote à Bologne & à Ferrare. 

Dans les villes capitales de ces provinces 

E» •• 
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ilyjL d'àuires tribunaûx.iiiférieurs qui font 

pré^.féSi à VâdmiûiûfâtioR économique. 

A Bologne il y a un fénat compofé de 
qt]àrante^nol>le$ qui s'appellent les quarante. 
Lesxhacges d^s fénateurs font héréditaires , 
&>cefontle^ perfonaes les plus diftkiguées 
qui en font revêtues. Ce fénat forme comme 
dans une république un gouvernement arif* 
to£ratiqiië. 

. A Ferrare il y a également un fénat ddnt 
les membres s'appellent Usfâg^. 
-: Les affaires criminelles font jugées fou*' 
verainement par les officiers des légationsy 
iaiis qu'on puiffe avoir aucun recpurrauic 
tribunaux de Rome. . Le légat exerçant le 
pouvoir du fouverain* peut ordonner l'exé^ 
cution des peines auxqiielles les criminels 
font condamnés, leur, faire grâce y^changer 
ou diminuer les fapplices.' 

Outre ces légations il y a une préiî« 
dence établie à Urbin pour le gouverne* 
ipenc de ce duché. Le préfident «ft ordi- 
nairement un prélat ; quelquefois cependant 
cette place eft occupée par un cardinal. Ce 
préfident fait adminiftrer la juftice par {t% 
lieutenaris ou par des auditeurs , & par 
d'autres officiers ; il a à- peu* près la même 
autorité que les cardinaux légats. 
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: A V«gard dçs , autres villes de Tttat ec- 
cléAaAique , les plus conûdérables font 
gouvernées par un prélat qui a (es lieute- 
nans &. fes officiers. Les villes du fécond 
ordre ont des gouverneurs derobe.noire, 
qu'on appelle Je bref ^ & qui dépendent 
du tribunal de la confulte. Les petites villes 
ont auflî des gouverneurs. Tous ces officiers 
doivent être dofteurs en droit. 

La ville de Macerata , capitale de U 
Marca , parun privilège accordé par Sixte V« 
a une rote particulière. 

Les évêques ont auffi leurs tribunaux qui 
connoiflent des affaires civiles & criminelles 
etltre eccléfiafliques , & même entre fécu-: 
liers dans certains cas. 
' A Avignon la juftice efl adminiftrée par 
un. vke^légat , qui 4 .un auditeur général &c 
un auditeur particulier $ & plufieurs autres 
officiers. Pour le criminel il y a un fifcal 
& un avocat général. 
• Carpentras a un gouverneur avec le titre 
de reâcuryâc les autres villes du comtat 
ont leurs, officiers fubalternes qui relèvent 
du vice-légat. 

. A Rome & dans les états du pape on 
fuit le droit canon &c les loi^ de Juftinien ; 

Eiv 
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on y obferve auffi les conftitutions def 
papes , & les ftatuts particuliers des villes. 
Quoique les décifions de la roté qa*oii 
recueille exaûement , ne f oient pas tou- 
jours des loix , elles en ont cependant 
prefque Tautorité. 

Suppticts qu^on inflige à Rome & dans Us 

états du pape. 

'Le dernier fuppHce à Rome eft* d'être 
décapité , pendu , ou maJJoU. Ce dernier 
fupplice qui eft particulier à Rome , eft ré- 
fervé pour punir les crimes atroces. Voici la 
manière dont on Tinflige. — Le criminel fe 
met à genoux fur l'échafaud ; on lui bande 
les yeux & on lui lie les mains derrière le 
dos. Le bourreau lui donne alors un coup 
dans la tempe avec uhe maiTue qui eft 
remplie de plomb : le patient tombe , & 
auflî-tôt le bourreau l'égorgé ; quelque 
temps après on lui coupe la tête , les 
jambes & les bras. Quoique ce fupplice ne 
faffe pas beaucoup fouffrir )e criminel , il 
fait cependant la plus grande impreffion fur 
le peuple. Les apprêts en font en effet fi 
effrayans, qu*ils doivent' mfpircr la plus 
grande horreur. 
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Les autres punitions font le fouet ^ Pexil i 
les galères , la corde ou Teftrapade. 

On donne Teftrapade de la manière fui* 
vante : le criminel a les mains liées derrière 
le dos ; on Télevé de terre jufqu'à une 
certaine hauteur , & on lâche enfuite tout 
d'un coup la corde : on ne donne que deux 
ou trois fecouffes au plus , & cette peine 
n'eft infligée qu'après qu'un médecin & un 
chirurgien ont reconnu que le criminel n'a 
aucune maladie ni incommodité qui puif- 
fent mettre fa vie en danger. 

Lorfqu^un criminel a été jugé & condamné 
à mort , on le fait fortîr de la prifon par un 
êfcalier particulier, & on lui prononce alors 
fon jugement. Aufli-tôt pluiieurs perfonnes 
dé la confrérie de S. Jean décoU , qui eft com- 
pofée d'eccléiiaflîques , de feigneurs & de 
gentilshommes , entourent te criminel & 
le conduifent dans une chapelle , où il refte 
environ douze heures ; pendant ce temps 
on lui donne tout ce quHl demande. Quand 
il a été adminiftré , il part pour le fup- 
pKce f monté fur une charrette , &c fuivt 
par le bourreau , qui tient la Corde avec 
laquelle fès kiairis font liées. Lorfqu'il eft ar- 
rivé au lieu de l'exécution, oa le conduit 
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çncore dans unç chapelle où il refte quel- 
que temps ; enfuîte on le traîne , à Técha- 
£iud ou à la potence pour y recevpir la 
mort. . 

- Le vol fîmple eft puni, par cinq ans de 
galères. 

: Le vol accompagné de facrilege eft puni 
de mort. 

L'homicide emporte la peine de mort ^ 
\ moin$ qu'il ne foit la fuite d'une rixe ; 
dans ce cas on condan^ne feulement le 
coupable aux galères à perpétuité. 
> L'afîaffinat eft toujours puni parla maf- 
fole. 

Le port d'armes efl défendu à Rome , pa 
Be peut pas même y porter des couteaux 
pointus , ou qui excédent une certaine mé«. 
iure. La peine ordinaire d^s c^pupables eft 
d'être condamnés aux galères ou à relira- 
pade. 
; Les filoux font punis par Teftrapade. 

Il efl rare à Rome que les criminels 
fbient punis fuivant toptç la rigueur des 
loix. Les juges fe déterminent ^ tpy}pur% 
pour le parti le plus dçux. D'ailleurs Jçs 
accufés ont un défeafeur qu'on nçmme 
l^ivocéUjdfi fHfèyrts ; c'eft ^ordinairement un 
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homtne d'un mérite fupémur qui remplit 
cette place. 

• Il feroit à defirer que cette partie de la 
îurifprudence criminelle de Rome moderne 
fût adoptée par tous les gouvernemens de 
TEurope. Puifque prefque toutes les nations 
ont un accufateur public » pourquoi n'ont- 
ellés pa$ un défenfeur public des accûTés ; 
Tune &: l'autre de ces fonâions font éga- 
lement précieufes. la première veille à la 
confervation des droits de la fociété & 
pourfuit la punition des crimes. L'autre 
protégeroit l'innocence 9 & feroit valoir 
les droits facrés de l'humanité ; un pareil 
concours dé fonâions épargneroit fouvent 
à la juftice ces méprifes fatales dont l'hifi» 
toiré des tribunaux de tous les peuples ne 
fournit malheureufement que trop d'exem- 
ples. Se il réfulteroit de cette réforme fi 
défirée par les amés fenûbles» les plus grands 
avantages. 

Non-feulement il y a à Rome un défen- 
feur pubHc eri matière criminelle , il y a 
encore en matière civile des défenfeurs des 
pauvres qui font valoir leurs droits , & 
qui n'ont d'autre récompenfe de leurs tra* 
Taux que la gloire d'avoir foutent les inté« 
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fers des infortunés. Ces étabUflemens font 
autant d'honneur au gouvernenient qui lès- 
autorife , qu'aux hommes généreux qui 
emploient leurs talens pour défendre !• 
malheur & l'innocence. 

R O S S G peintre. {Mon de) 

Koflb , peintre célèbre du 17® fiedej 
nommé ordinairement maître Roux 9 étoit 
né à Florence. Les offres magnifiques de 
Fiançois F' l'avoient attiré en France où il 
a beaucoup travaillé. Le roi lui a voit donné 
tin canonicat de Notre-Dame de Paris , & 
le combloit tous les jours de bienfaits ; en- 
Ibrte qu'outre fa penfion , il ;ouiflbit d'en- 
viron 3000 livres de rente. Un jour ofi 
lui vola une fomme d'argent confidérable ; 
ne fçachant à qu» attribuer cette perte , 
Roflb foupçonna un nommé François 
Pellegrin , fon compatriote , qui venoit 
feuvent chez lui. Sur ce fimple foupçon 
Peilegrin fut emprifonné & mis à la quef« 
tion y oit il foutint ii *conftamment fon in* 
nocence , qu'on fiit obligé de l'élargir. U 
fiit à peine çn liberté , qu'il pourfuiyit en 
juftice Roâb , qui à fon tour fut mis en 
prifon. T^iuché de l'injuftice qu'il avoit faite 
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B Pellegrm , craignant d'ailleurs les fuites 
de cette aflaire y Roflo avala un poifon 
violent qui termina fa vie & fes craintes j^ 
Tan 1541. 

R U G G E R I. 

< ( ^upplïcc de tathit ) 

Ruggerî ^Florentin quiavoit été admis ea 
qualité d'aftrologue à la cour de Catherine 
de Médicis, ayant étéaccufé d'avoir eu part 
à une confpiration ; cette princeffe le livra 
à la juftice qui lui fit fon procès. Ufut prouvé 
(&c'étoit le principal crime dont on TacciH 
foit ) qu'il avoit percé au cœur^me image de 
cire^qui repréfentoit Charles IX ; on le con- 
damna à être appliqué à la queftion , qu*il 
foutint avec intrépidité. Les preuves ne 
paroiiTant pas aflez fortes , les juges ne le 
condamnèrent qu'aux galères ; mais bientôt 
après«la reine mère rappella à la cour fon 
aftrologue , qui y obtint un crédit fi confidé- 
rable > qu'il fiit enfuite nommé fous le règne 
fuivant hiftoriographe de France ; mais au 
lieu d'écrire l'hiftoire de fon fiecle , il 
çompofa des almanachs. 
Jluggeri pafTe pour avoir été un dc| 
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athées les plus eiFrénés. Cet Italien étant 
tombé malade , les minîftres de la religion 
tentèrent en vain de le con vertir. Toutes fes 
réponfes qu'ils reçurent de lui furent autant 
de blafphêmes & d'impiétés. Ruggeri étant 
mort dans ces fentimens y on fit le procès 
à fon cadavre. & on le condamna à être 
traîné fur la claie , Se à être brûlé, 

RUSSIE." 

( Principaux tribunaux de F empire de) 

Les deux premiers tribunaux font 5 lé 
faint'fynode & le Jlnat dirigeant. Le faint 
iynode eft chargé' de Tadminiflration ecr 
cléûaftique , & le fénat des affaires civiles» 
L'un & l'autre font établis à Petersbourg : 
le fénat a en outre un comptoir à Mofcou , 
qui eft compofé de quelques fénateurs. 

Sous l'impératrice Catherine I. le confeîl 
privé donnoit des ordres au iénat ; & fous 
l'impératrice Anne ce fut le cabinet : l'im- 
pératrice Elifabeth abolit le cabinet & ren- 
dit au fénat , par un maniféfte du 1 1 dé« 
cembre 1741 , la même autorité qu'il a voit 
fous Pierre le Grand. Catherine II rétablit 
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de nouveau en ïyéi le nûni&ere du ca^ 
binet, • 

Les départemens particuliers du fénat 
font: le comptoir des hérauts v d'armes & 
la chancellerie du maître général de^ re« 
quêtes. Du fénat dépendent encore les 
chancelleries & les collèges luivans , parmi 
lefquels les trois premiers ont des préro^ 
gatives confiderables. 

1°. Le collège de guerre , .qui eft chargé 
de toutes les parties qui concernent Tarmée, 
à Texception des gardes , qui dépendent 
immédiatement de l'impératrice , de la per» 
ception des impôts aflignés pour fon entre- 
tien , & de la nomination des officiers juf* 
qu'aux lieutenans criminels inclufivement. 

Ce collège ,qui fiege à Petersbourg ,afous 
fes ordres : x^.lecommifTariat général de la 
guerre ; 2^. la chancellerie d'artillerie ; 3^, le 
commiflariat de la guerre ; 4^. la caiffe mili- 
taire; ^^. la chancellerie pour l'équipement 
des troupes ; 6°. la chancellerie pour l'ap- 
provifionnement ; 7**. la chancellerie des 
comptes. 

2*^. Le collège d'amirauté , qui règle 
fans aucune exception toutes les affaires 
qui concernent la marine , & a en même 
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temps Pinfpeâion fur les forêts qui fe trou^ 
yent fituées au bord des grands fleuves : il 
eft établi à Petersbourg. 

De ce collège dépendent i i ^. le com« 
mîilaYiat général de la guerre , en tant qu'il 
eft chargé de la caifle du paiement des 
dépendes qui concernent la utarine ^ & des 
fournitures des approvifionnemens. i^. le 
comptoir des équipages : ce comptoir a 
Finfpeâion fur les magafms & fur ce qui 
appartient à l'équipement des vaiffeaux ; il 
a en même temps Tinfpeâion fur les forêts ; 
& 3^. le comptoir d'artillerie. 

L'amirauté a en outre des comptoirs par- 
ticuliers à Croniladt , à Archangel, à Cafan j 
à Afiracan & à Tawrov fur le Don. 

3^. Le collège des affaires étrangères « 
qui eft établi à Petersbourg , a la direâion 
de tout ce qui a rapport aux commif* 
fions 5 aux appointemens & aux penfions 
des minières RufTes qui réûdent dans 
les cours étrangères ; ce collège expédie 
auffi les paffeports ; il eft compofé du 
chancelier de l'empire & du vice - chan- 
celier ; & lorfqu'il s'agît de décider des 
queftions importantes , on appelle des con- 
feillers de conférence* 

4^U 
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4^ Le collège de juftice de Mofcou qui a 
dans fa dépendance Izfudnoy-pncas ^ & au- 
quel on porte Tappel des jugemens de toutes 
les chancelleries des. palatins. Quelques 
ftiembres de ce collège forment à Peters* 
bourg un comptoir de juflice de natioa 
Rufle, Uy a en outre dans cette ville un 
collège de juftice Allemand dont tous leç 
membres font des fçavans d'Allemagne : il 
prononce fur Tappel des jugemens rendus 
par les tribunaux inférieurs des province^ 
nouvellement conquifes ;ile?cerce en même 
temps \zjurifdi3ion confiftoriaU fur les pro«i 
tefians & fur les catholiques qui font établie 
à Petersbourg. Dans les jugemens que ce 
collège jend dans ces deux«derniers cas , cl 
appelle toujours un prêtre de la communion 
du défendeur. 

L'appel des jugemens rendus par ce coU 
lege fe porte direâ:ement au fénac , qui eft 
fon tribupal (uperieur. 

Le collège de Wofichinoy , ou la chancel- 
lerie féodale , connoît de tomes les affaires 
qui concernent les biens fonds des particu- 
liers , & de tout ce- qui a rapport aux li« 
mites de ces mêmes terres: il y ajun comp* 
toir de ce collège à Petersbourg» 
Tome VU E 
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Le collège de la chambre efl chargé de là 
perception des impôts ^ excepté de la 
Capiîation &: des revenus qui proviennent 
des falines. Il y a ua comptoir de ce col- 
lège à Petersbourg : il y a auffi un comptoit 
Allemand de la chambre qui dépend immé- 
diatement du fénat , & qui règle toutes les 
aiFâires de finances qui intéreflent les pro- 
vinces cônquifes. 

Le comptoir d*étai établi à Petersbourg 
eft chargé de Tadminiflration des deniers 
publics : c^eft ce comptoir qui donne les affi- 
. gnations pour les difFérens bureaux de re« 
cette ; ceux de Petersbourg & de MofcoM 
en dépendant. 

Le collège de revîfîôn reçoit & examine 
les comptes de tous les autres collèges : il 
a fon fiege à Mofcou & un comptoir à 
Petersbourg. 

Outre les collèges dont on a déjà parlé ; 
il y a encore ceux de commerce , des mines 
& des manufaûures. Le premier eft chargé 
de tout ce qui a rapport au commerce & auJc 
péages maritimes ; il juge les différends qui 
s'élèvent entre marchands. 

La chancellerie de confifcatîon eft char- 
gée^ de faire vendre les biens & les effetSr 
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fcori!îfquéi5 , & de percevoir les amendes 
prononcées par les autres collèges. Elle d 
fon fiege à Mofcou^ & elle n'a qu'un comp^ 
toir à Petei*sboùrg. 

Le grand comptoir du fel adminiflre les 
^revenus qui proviennent des falines , qui 
entrent dans la caiTette du ibuverain. Ce 
comptoir eft établi à Mofcou ^ & il a un 
comptoir à Petersbourg. . 

Outre ces tribunaux il y en a encore 
plufieurs autres, tels que la chancellerie de 
la monnoie , la chancellerie d'architeâure , 
la chancellerie de laxour^ la chancellerie 
/de l'académie ^ le collège de médecine. ( Ce 
dernier collège a fous fa direûion lès hôpi- 
taux , les apothicaireries , les médecins &c 
les chirurgiens.) Enfin le collège du grand 
maglftrat ^ dont tous les juges de l'empire 
idépendent» 

Les Ruffes ont un livre des loîx qu*ils 
-BppéWentfobùrnoe vlofchenie^ c'eft-à-dire droif 
unanime & unîverfel; il fut publié en 1649 
par Alexi^ Michaelotritz : il a été augmenté 
par les czars fes fucccffeurs. Pierre I" 
donna des ordres en 1700 , pour compo- 
fer un nouveau corps de droit , & prêt 
ijrivit plufieurs manières de procéder i 

Fij 



f 4 R U S S î Ë. * 

rexécution de ce deflfein. Ses (ucceâ!eurf 

ont fait des nouveaux efforts pour perféc* 

tionner le droit civil ; mais il étoit réfervé 

à l'impératrice Catherine II d'exécuter ce 

vafte projet: elle établit en eStt[en 1767 

«me commidion avec de grandes folemnités 

pour compofer un nouveau corps de droit. 

La procédure en Ruffie eft très-fommaire. 

La punition des crimes y eft févere : cepen^ 

dant la rigueur des fupplices a été dimi- 

nuée par l'impératrice régnante. 

Le knout Se l'exil en Sibérie font les 
fupplices les plus ordinaires de Ruffie. Les 
deux relations fuivantes feront connoître 
la manière dont on inflige ces deux peines 
êc leurs eifets terribles. Dans l'une ^de ces 
relations c'eft un voyageur qui raconte rhi£- 
toire du fupplice d'une femme Ruffe de la 
première diftinûion , & dans la féconde 
c'eft xm infortuné qui a été relégué en Sibé- 
rie , qui rend compte des malheurs qu'il y 
a éprouvés. 

« Une des premières femmes de l'empir^ 
de Ruffie ( dit le voyageur) dont la beauté 
Jettoit un grand éclat à la cour de l'impé- 
ratrice Elifabeth , fut accufée d'avoir favoi 
Irifê une confpiration tramée par un amba^ 
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fadeur étranger. Convaincue de Ton crime ^ 
«lie fut condamnée à recevoir le knout. 
Jeune , aimable » adorée , elle pafla tout-à- 
coup du fein des délices & des faveurs de 
la cour dans les bras des bourreaux. Au 
milieu d^une populace affemblée dans la 
place des exécutions $ on lui arracha ua 
voile qui lui couvroit le fein ; on la dé- 
pouilla de fes habits jufqu'au milieu du 
corps. Un des bourreaux la prit par le bras^ 
Tenteva fur fon dos , & Texpofa ainfi aux 
coups d'un autre bourreau qui étoit*armé 
d'un knout : ( c'eftun fouet fait d'une longue 
& large courroie de cuir. ).Ce barbare lui 
enleva à chaque coup un morceau de chair 
depuis le cou jufqu'à la ceinture. Toute fa 
peau ne fut bientôt plus qu'une découpure 
de lambeaux fanglans. Dans cet état on lui 
arracha la langue ,. & elle fut envoyée en 
Sibérie >#• 

Le grand knout qui eft réfervé pour punir 
les crimes qui attaquent la fociété 9 a des 
apprêta plus terribles encore : on enlevé 
le criminel en l'air par le moyen d'une pou- 
lie fixée à une potence. Ses deux poignets 
font attachés à la corde qui le fufpend. St^ 

deux pieds font également liés enfemble ^ 

F. ••• 
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& Ton paffe entre les jambes du patient une 
poutre qui fert à lui difloquer tous les 
membres. 

Un gentilhomme Anglois qui étoit maître 
d'un comptoir à Petersbourg , ayant été 
convaincu d'entretenir avec les Suédois 
quelques intelligences contraires aux inté- 
rêts des Huffes , fut Condamné à être con- 
duit pour le refte de fes Jours en Sibérie. Ses 
faûcurs étant (es complices partagèrent (on 
fupplice. Voici la relation qu'il fit •de fes 
malheurs, lorfqu'ils eurent ceffé. 

» Notre voyage ( dit TAnglois) ne fut 
point aflez pénible pour le mettre au rang' 
de nos fouffrances. Après quefques jours 
de marche dans une région glacée , oîi 
rép^ifleur de la neige ne nous permettoit 
pas de diflinguer la couleur de la terre ; 
nous arrivâmes au bord d'un grand lac que 
nos gardes nommèrent Lingckir , 8^ nous y 
trouvâmes quelques traîneaux qui cjevoient 
fervir ^ notre route. Ils étoient chargés de 
provifions,& le premier foin de nos gardes 
fut de nous faire remar<}uer qu'on vouloît 
nous traiter avec humanité. En effet, fi Ton 
excepte la rigueur du firoîd , dont le feu 
inêmQ çjue 00V13 <çiiiops çpntinuelUmçrit 
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^Ilàmé ne pouvolt nous défendre y nou9 
eûmes peu à fouffrir pendant plus de trois 
fe.raaines que nous fûmes traînés fort légè- 
rement fur la neige ou fur la glace. 

H Dans une fi longue route il ne fe pré- . 
lenta rien à nos yeux qui pût varier la fcène 
,&c diminuer notre ennui. Le lac n'ayant 
point aflez de largeur pour nous dérober la 
vue des deux bords , nous ji'apperçûmes 
ëes deux côtés que des campagnes couvertes 
^e neige , fans la moindre apparence d'ha- 
bitation. Ce ne fut que le 13^ jour que les 
cris da joie de nos gardes nous avertirent 
de quelque changement , & le fpeâacle que 
nous découvrîmes aufHtôt leur épargna la 
peine de nous l'expliquer. Le lac s'étant 
rétréci infeniiblement ^ nous apper^ûmes 
,au piôd d'une colline, qui nous paroifToit 
borner depuis longtemps l'horifon , quel- 
ques tours d'une prodîgieufe hauteur, mais 
dont la vue n'annonçoit rien que de funefte, 
puifquç Ipur fommet étoit couvert de 
croix, & qu'on y voyoit penaus quelque^; 
miférables , qui avoient mérité apparem- 
ment cette punition. Nos gardes nous ex- 
pliquèrent ce qui frappoit nos yeux. La^ 
yiUe dont nous approchions étant le féjouft 
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ti'uri grârtà nombre des exilés ^ on voulbît 
qu'ils fiiffent avertis par cette vue' qu'ils 
^voient mérité le même fupplice» & que 
la vie qu'on leur laiiToit étoit une fe veut 
dont ils n*étoient pas dignes ;^ii nous dé- 
clara que cet avertiflement nous regardoit 
aufli y en nous exhortant à profiter d*un & 
terrible exemple. 

» Nous ne fûmes pas longtemps à gagner 
le rivage , & nous achevâmes à pied envi- 
ron deux lieues qui nous reftoient à faire 
jufqu'à la ville ; les approches de ce lieu 
fimefte répondoient à l'idée ^e nous en 
avions conçue fur la toute : la nature fem- 
bloit l'avoir oubliée dans la diftribUtion de 
fes bien£aiits : on y voyoit le (bléil , mails 
fans y reflentir fa chaleur ^ & fans recevoir 
prefqu*aucun fecours de i& lumière :. fes 
rayons tombant toujours obliqueitiênt , les 
habitans n'y dévoient guères le jour qu'à 
la blancheur de la neige. En enthiht dans 
la ville , nous prîmes ntoîns les bâtimens 
. pour dès maifons que pour des retraites de 
bêtes farouches. Les rues étaient défertes^ 
& auffi glacées que la càtapàgiik ; il s'éle- 
voit feulement des toits une fumée épaifTe ^ 
qui étoit la feule marque qui pût nous 
faire efpércr d'y trouver des hemmes. 
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»» Kos gardes cjui conno'tflbient déjà ce 
trifte lieUr ^ nous mencreht direôement 
chez lie gouVertleun II nons reçut humai* 
lietnieht; itiais Todant être informé de itos 
crimes Bc de iiotre Teatiénce , pour régler 
fur cette connoiflance la manière dont U 
ijevoît niutvti^ker ^ il nbns fit mener dails 
une maifon fort éloignée de la fienne ^ oii 
nous ^t^ndîhiè^t àflét longtemps fes drdres ; 
t>n nous tes ¥p^tta : ils tibm condamnoteht 
à être eënduiis dans les forêts voi&nes 
pour pàfféi' le reft« 'Aé notre vie à la chàife 
des bêl^i fadVagé^ dbnt isUes ifont rbih^pUes. 

n rav^Mè que ma todftàhce qui s*itpit 
foute Auie jufqU'ëlôtii "a^ùc ^ffét de fermeté, 
tn'âbâftd<È>ïinè tout d'un coup pour {aine 
plâcrè M plvii ht^ïim déTefp^r. Je be pus 
rètéhir mei firmes ^. Ut) fort fi a^àneux me 

• 

paV-itt plu§[ fèdd'uïàbte c^ie k mort, lé ti^ 
folus de it^cHIrir û je He pôUVc^ ânre adol{« 
cir Tiiafent^n^, & jécdt^urai mts gardvs 
de m'îàccérde^ ûtt thoiUfeiit de liberté pbtir 
me préfentér àà gottVetrtîUI' ^ ' cette ïaveàr 
ne me fut ptà téfiifé^ r J^ paruk devant 
l'arbitré de màh fott : ilfte fenfibte k A- 
pofition qtïè j% lui fi* d% iWèS infirmités , & 
né vo^raM point qûH y >ttt (teisriicoiip 4e 
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fervice à tirer de moi dans les forêts ; !! 
confentit à me laiffer vivre à Ciangut^ c'eft 
le nom de la ville ^ où plutôt de la mtfé- 
table bourgade où il fait lui-même. fa de- 
meure. En vain lui demandai-je la même 
faveur pour mes compagnons; ils partirent, 
& J'eus le mortel regret de nous voir fé- 
parer. 

» Mon fupplice reçut ainfi quelqu'adou* 

:ciirement , mais je n'en fus pas moins re- 

'gardé Ats habitans de Ciangut comme un 

^criminel & un malheureux profcrit. On 

•me déclara bientôt , de la part du gouvet- 

:neur. , qu'il falloit me tlifpofer à expier mes 

.crimes par d'autres châtimens. Ils étoiçnt 

moins rigoureux , mais ils me parurent ii 

.humilians , que l'orgueil agiflant encore plus 

vivement fur moi que mes premières 

- craintes , je fentis renaître la penfée que 

î'avois eu de me donner la mort. Il étoit 

queftion , fuîvant l'ufage des Mofcovites , 

d'eiitrer dans la condition la plus oppofée 

' à cdle où j'étois né & où j'avois toujours 

'^cu. Je I'avois exercée trente ans avec 

■Rlinâion : libre ^ indépendant , fervi d'un 

^rand nombre de commis & de domeftiques ; 

enfin d^ns la poffeffion de tout ce qui peut 
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t'entre la vie douce & heureufe. On m'an- 
nonça que j'allois être employé dans le 
même état en qualité de crocheteur , obligé 
par conféquent . aux emplois les plus vils* 
pour gagner du pain , & foumis à l'autorité 
de quelques miférables qui avoient un em- 
pire abfolu fur ceux qui étoient condamnés 
au même fort. Cependant pour me confo- 
1er de cette affireufe difgrace , on me pro-? 
pofa l'exemple d'une infinité de gens qui 
valoient beaucoup mieux que moi. Cette 
confidératioh eut la force de m'infpirer de 
la patience ; en e&t^ j« ne fus pas long«> 
temps à Ciangut fans y connoître cent* 
perfonncs de: diilinâion qui étoient beau-' 
coup plus àplaindre que moi, par ladiAance^ 
de leur condition préfente^ à celle dont Us/ 
étoient déchus. J'y vis les généraux d'ar-/ 
mées réduits au métier 4^ foldat ^ des juges 
du premier tribunal dé Rufliç forcés d'être 
toute leur vie exécuteurs de la jufiice ; des 
feigneurs du plus haut rang devenus valets- 
d'un bourgeois ou d'un fermier ; enfin le 
ren verfement le plus infupportable de l'ordre 
établi dans la fociété. Il eft vrai qu'on pré* 
tendoit faire rentrer tous ces changemens 
àsai^ l'ordre en <|uaUté diç punition ; mû$ 
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je n'exagère points fi faflure.qué ttioH 
imagination en fut beaucoup plus blefTée 
qu'elle ne le feroit cTune race . d'hommes 
c[ui auroient la tête oîi nous avons les 
pieds. 

' ^ Cependant ma propre expérience dir 
sïiinua mon étonnement . & je itie familia- 
rifai plutôt que je n'aurois cru. avec ma mi« 
fere , 6c avec celle d'autrui. Je liai connoif- 
fânce avec quelques-uns de ces illuflres 
coupables y & je ne leur trouvai point toute 
la triftefle que leur condition devoit leur 
caufer. tls reçurenl avec joie mes offres 
d^amitié ; Us me racontèrent l'hiftoire de 
leurs malheurs , & fbit habitude ou force 
d'efprit , ils me témoignèrent *prefque tous 
Une réfignation extraordinaire à leur mau-^» 
yaife fortune* Peut - être faut-il attribuer 
cette (S)onftancié auxfentimens aveugles de 
refpeâ Ôc de foùmiffion que tous les Mof<« 
covites ont pour leurs fouverains , c'efl* 
à-dire aux mêmes motiâ qui portent les 
Turcs à tendre le cou ^ fans murmurer , au 
fabre ou au cordon des muets du grand 
feigneur. Ils pàroifTent en effbt perfuadés ^ 
comme ceux^i , qu'une fentence de mort 
prononcée par leur czar, eft un paffe-port 
afluré pour le cieU 
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le négociant Ânglois après avoir refté 
quelques années à Ciangut 9 & y avoir 
exercé l'état aviUflant de crocheteur , eut 
le bonheur d'être délivre de Taffrcufe cap- 
tivité dans laquelle il avoit langui. Etant 
de retour dans fa patrie il^ fit la relation 
que je viens de tranfcrire. 

Avant de finir cet article , ]e croîs quV>n 
lira avec plaifir les deux traits fulvans de la 
jjufte févérité du czar Bafilowift. 

On vint un jour l'avertir qu'un magiftrat 
étant fur le point de juger une affaire de 
conféquencc 9 avoit reçu en préfent d'une 
' des deux parties une oie remplie de' pièces 
d'or. Le czar feignit d'ignorer cette préva- 
rication 9 6c ne témoigna au joge corrompu 
aucun mécontentement ; mais paflant un 
jour dans la place publique 9 il ordonna au 
bourreau de lui donner le koout , (ans lui 
en dire la taifon 9 & de lui demander feu- 
lement à chaque coup comment il avoit 
trouvé la cbair de l'oie^ 

Lorfque ce prince apprenoit qu'un homme 
en place opprimolt le peuple , il le faifoit 
porter par quatre bourreaux dans toutes les 
f lies ; un cinquième précédoit le coupable ^ 

lefiiut à la msixx ua grand fouet dont M 
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âifoit retentir l'air. On conduifoit âinfî 
jufqu'au palais le magi(lrat prévaricateuf , 
& lorfqu'il étoît devant le czar , ee prince 
lui difoit : « ce fouet dont le b Ait a retenti 
» fi vivement à vos oreilles , vous annonce 
» le châtiment que vousfubirez déformais, fi 
>» vous ne rempUfiez pas mieux les fondions 
» de votre charge »♦ 



S- 
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, Punuion de tajjaffinat du vijir 

^AA.DDEDIN, vifif du fultan Tagafch,qitî 
étoit ennemi déclaré des Ifmaéliens , porta 
fon maître à employer toute fa puifiance pour 
les exterminer ; informés de la mauvaife 
volonté duvifir, les Ifmaéliens, gens dé- 
terminés , cherchèrent ToccafiÔn de fe dé- 
faire de lui ; ils envoyèrent Tun d'entr'eux 
fe loger auprès du palais du vifir,pour y 
attendre quelque conjonâure favorable à 
tfbndefiein. 

Dans un moment oii Saaddedin faifoit faire 
l'exécution de deux criminels qu'il venoit de 

condamner^ raflafiîn caché qui épioit depuis 
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longtenips cette occaûon , fe jetta fur lui & 
le perça de plufieurs coups de poignard. Il 
ne mourut pas fur le champ ; le meurtrier 
dont on s'étoit faifi fut condamné au fup* 
plice le plus horrible. On arrêta fur le champ 
une foule de fes complices qu'on fit mourir^ 
& dont on le força de boire le fang^ jufqu'au 
moment oii il fut entièrement fuffoqué. 

S A B I N U S. 

( Condamnation du chtvalitr Romain } 

Sabinus (Titius) îUuftre chevalier Ro^ 
main 9 qui étoit refté feul des cliens atta-. 
chés à Germanicus , avoit continué de voir 
Agrippine & {ts enfans en particulier » & 
de 'les accompagner en public , ce qui lui 
attira la haine de la tour. Tacite dit que 
« Latinius , Porcius Caton , M« Opfius^ 
&c. furent fes accufateurs. Sortant de la 
préture ils ambitionnoient ie confulat; oa 
n'y pouvoit parvenir que par Sejan , & on 
ne méritoit la faveur de Sejan que par des 
crimes. Ils convinrent entr'eux qu'un des 
amis de Sabinus tendroit le piège ^ que les 
autres feroient témoins ^ & enfuite accu* 
jEf^eurs. Cet honune commença d'abord 
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avec Sabinus par des difcours génpratiX. ît 
vanta enfuit e fon courage de n'avoir pas 
abandonné dans la difgrace , comme -tant 
d'autres , ceux qu'il avoit cultivés dans la 
faveur : il fît féloge de Germanicu^ , & dé- 
plora le fort d'Agrippine. Sabinus cherchant 
comme tqus les malheurei|x à épancher fon 
cœur 9 yerfa des iairines & laîffa échaper 
quelques plaintes : alors fon perfide ami at- 
taqua plus ouvertement Se jan , fa cruauté , 
foporgueU, y n'épargna luêm^ pas Tibère ; 
ces entretiens fouvent répétés les unirent 
d'une amitié très-étroite en apparence ; bien- 
tôt Sabinus ne pouvant fe pafier delà fociéré 
de fon ami , alla fréquemment chez lui , fie 
lui confia tous (es chagrins. 

i( Les trois autres accufateurs dont nous 
avons parlé détibéferent fur les moyens 
4'entendre les difcours de Sabinus , car il 
falloit qu'en les tenant il fe crût feul avec 
ion ami ^ fie ils craignoient en reftant à la 
porte d'être vus ou entendus , ou découverts 
par quelque foupçon. Ils fe cachent donc 
par une jfraude auffi déteftable que honteufe, 
entre le toît Se les lambris ^ approchant 
l'oreille des trous 6c des fentes. Sabinus 
ayant reiM^ontré l%omme qu'il croyoit fon 
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-ami , alla chez lui pour lui faire part de 
-quelques nouvelles qui Tintéreffoient. Là 
il. lui montra dans un grand détail le pré- 
fent , le pafl'é , & un avenir encore plus 
affreux. Sabinus par la difficulté de retenir 
des plaintes une fois échappées , tint les 
mêmes difcours & encore plus longtemps» 
Les accufateurs fe hâtèrent alors d'écrire 
à Tibère , & racontererif tous les détails 
du complot & leur propre déshonneur. 
Jamais Rome ne montra, plus d'inquiétude 
&C de crainte ; parens ^ amis , connus , in- 
connus ^ tous ( dit Tacite) évitoient de fe 
parler , de fe voir , de fe rencontrer. On fe 
défioit même des lieux inanimés , des toits 
Se des murailles. 

» L'empereur ayant écrit au fénat , après 
les complimens ordinaires , parla de Sabinus 
&raccufa d'à voir corrompu quelques- uiTs de 
fes affranchis & d*en vouloir à fa vie ; en 
conféquence il demanda vengeance. Sabî- 
nus fut à l'inflant condamné & traîné la 
corde au col & la tête enveloppée dans fa 
robe. Le chevalier cria qu'il étoit affreux 
d'immoler à Sfejan de telles vifti^nes. Par- 
tout oii tomboient fes yeux , & où s'adref- 
foicnt fes paroles , on fuyoit , tout reftoit 
Tome VI. G 
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défert , les rues & les places ; quelques- 
uns revenoient 6c fe montroient de nou- 
veau 9 effrayés même d'avoir eu peur. 
On fe demandoit quels jours feroîent 
exempts de fupplices , fi au milieu des fa- 
crifîces & des prières , dans un temps cii 
Ton dévoie même s'abftenir de paroles pro- 
fanes , on ne voyoit que des cordes & des 
chaînes : on difoit que Tibère n'avoit pas fait 
fans deflein cette aâion odieufe , que par*li 
il fe préparoit à ne rien refpeâer , &c à 
faire ouvrir dans un même }our les temples 
& les prifons : ni l'émotion ^ ni la crainte 
du peuple ne purent fauver la vie de Sabi* 
nus , qui fut condamné à mort fur les accu- 
fations de ces infâmes délateurs. Tibère 
remercia par lettres les fénateurs d'avoir 
puni l'ennemi de l'état. 

» Le délateur & fes infâmes complices eu- 
rent une fin digne de leur crime du vivant 
même de Tibère, qui ne laiflbit point à. la 
vérité écrafer par d'autres , les miniftres de 
fes crimes , mais qui fouvent rafiafîé d'eux 
ufqu'à la haine-, & trouvant fans peine 
des fcélérats nouveaux fe détaifoit des an-> 
ciens. 
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S A L I S B U R Y. 

( Supplice de la comtejfc de ) 

Henri VIII étendoit la haîne violente 
qu'il avoit pour le cardinal Pôle jufqu'aux 
amis & aux parens de ce prélat. Sa mère la 
comtefle de Salîsbtiry lui devint odieufe par 
ce ftul titte ; elle fut accufce d'avoir em- 
ployé fon autorité fur fes vaffaux pour les 
empêcher de lire la nouvelle traduôion de 
ïa bible , d'avoir procuré des bulles de Rome 
^ui avoient été trouvées dans fa maifon de 
campagne, & d'avoir entretenu une cor- 
refpondance fuivie avec fon fils le cardinal. 
Henri voyant que ces fautes ou n'étoient 
pas prouvées, oun'étoient pas fufceptibles 
d'un châtiment auffi févere qu'il le defiroit, 
réfôlut de procéder contre elle d'une façon 
plusprompte & plus tyrannique. Il envoya 
Cromwel , l'inftrumént docile de fes volon- 
tés , demander aux juges fi le parlemetrit 
pouvoir profcrire une pérfonne fans lui 
faire fon 'procès & fans la citer à compa- 
roître devant lui quand elle avoit déjà 
comparu devant d'autres tribunaux. Les 
juges répondirent que ce feroit une dé- 

G ij 
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marche dangereufe , que la cour fuprême du 
parlement devoit aux cours inférieures 
l'exemple de procéder félon les formes de 
la juftice , que nulle cour inférieure ne pou- 
voir agir de cette manière defpotique j & 
qu'ils croy oient que le parlement ne vou- 
droit jamais en tracer la route* Comme on 
les preiTa de donner une réponfe plus poil- 
tive , ils dirent que fi une perfonne.^toit 
condamnée de cette manière le bill d^attain" 
dcr ou de profcription feroit en effet fans 
appel & abfolument valide. Henri appre- 
nant par cette déciâon que cette forme dç 
procéder , quoique direûement contraire à 
tous les principes d'équité ^ étoit cependant 
pratiquable, n'en demanda pas davantage; ' 
Par fon ordre , Gromwell produifit à la 
chambre haute une bannière, fur laquellç 
étoient brodées les cinq plaies de Jefus* . 
Chrift , fymbole que les rebelles occiden- 
taux avoient choifi , & affirma que cette 
bannière avoit été trouvée dans la maifoa 
de la comtelfe : il ne . paroît pas qu'on ait 
apporté aucune autre preuve pour ^onftater 
ion crime. 

Quelques révoltes qui éclatèrent , & les 
intrigues du cardinal Pôle , déterminèrent 
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Henri à braver toute juftice en faifant ex- 
pier à la comtefTe le crime de fon fils. Il 
ordonna qu'elle fut conduite à la place des 
exécutions. Cette femme refpeâabie fou- 
tint jufqu'à fon dernier moment Théroïque 
fierté de cette longue fuite de monarques 
dont elle defcendoit. Elle refufà de pofer 
fon col fur le billot , & de fe foumettre en 
aucune manière à une fentence rendue fans 
aucune formalité. Elle dit à l'exécuteur que 
s'il youloit avoir fa tête il n*avoît qu'à la 
faifir comme il pourroit , & la fecouant alors 
d'un air impofant , elle fe mit à courir autour 
de réchafaud. L'exécuteur la pourfuivit la 
hache levée , en lui portant plulîeurs coups 
perdus avant de pouvoir la frapper du cou j^ 
fatal ; ainfi périt le dernier rejetton de la 
branche des Plantagenet , qui avoit gouver* 
né l'Angfeterre pendant joo ans. 

s A M B L A N Ç A r, 

furinUttdant des finances , condamné à mort 
& exécuté à Montfaucon^ 

Jacques de Beaune , baron de Samblançar^ 
furintendant des finances fous François P* ^ 

fut accufé de péculat. Voici les principales 

^-\ • • • 
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cîrconfiances de fon procèis que j'ai recueîl* 
lies dans difFérentes hiftoires. 

M. de Lautrec , chargé des affaires d'Italie, 
ayant écrit au roi qu'il ne recevoit point 
les fommes qif on avoit promis de lui faire 
paffer pour l'expédition du Milanèz ; le roi 
manda aufli-tôt Samblançai , & au lieu de 
l'appeller fon père fuîvant fa coutume , lui 
demanda avec dureté pourquoi il n'avoit 
pas fait tenir à Lautrec les trois cens mille 
écus qu'il lui avoit fi folemnellement pro- 
mis. Samblapçai qui ne connoiflbit pas en- 
core le danger où il éroit , répondit avec 
toute l'ingénuité qui lui étoit naturelle , que 
le même Jour que les affignations pour le 
Milanèz avoient été dreffées , la mère de 
fa màjefté étoit venue à l'épargne & avoit 
demandera être payée de tout ce qui lui étoit 
dû jufqu'à ce moment tant en penfions &c 
gratifications , que pour les duchés de Va- 
lois , de Touraîne & d'Anjou , dont elle 
étoit donataire ; qu'il lui avoit repréfenté 
qu'en lui payant fur le champ une fomme 
auffi forte , le tréfor royal feroit épuifé & 
les fonds deftinés pour le duché de Milan 
divertis , contre la volonté du roi ; qu'elle 
âvoit cependant perfiftc dans fa demande , 
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en menaçant même de le perdre , fi dans 
le moment il ne lui donnoit pas tout ce 
qu'elle deftrolt ; qu'il avoit remontré qu'iV 
y alloit de fa tête fi Lautre'c ne trouvoit 
point d'argent à fon ar|iyée dans Milan , 
mais qu'elle avoit réparti qu'elle avoit afTez 
de crédit pour le mettre à couvert de toutes 
pourfuites v qu'il n'avoit qu'à dire , lors- 
qu'on lui demanderoit compte du divertifle- 
ment des deniers d'Italie » qu'il n'avoit rien 
fait que par fes ordres. 

Le roi manda auffi-tôt fa mère ; Samblan- 
çai ayant répété devant elle tout ce qu'il 
venoit de dire , cette princefTe entra dans 
une fi grande colère qu'elle donna un dé« 
menti à Samblançai, & qu'elle demandai fon 
fils jufHce contre ce téméraire qui vouloit 
la rendre criminelle de lèfe majefté. Quel- 
ques écrivains alTurent qu'elle n'avoit tiré 
de lui les fommes qu'elle lui demandoit , 
qu'après lui en avoir donné des quittances 
écrites & fignées de fa. propre main p mais 
que fon premier commis qui aimoit une des 
demoifelles de la mère du roi , fe laifia 
perfuader de fupprimer les quittances de 
cette princefle. Les mêmes hiftoriens ajou- 
' tent que la mère du roi ayant repris its 

G iv. 
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quittances , avoit réfolii de perdre Sam^ 
blançai ; elle nia donc abfoiument d'avoir 
reçu de lui aucun argent , & pourfuivit là 
détention avec tant d'ardeur , en proteftant 
néanmoins que ce rfétoit que pour fe jufti- 
fîer du crime qu'il lui imputoit , que le roi 
fut obligé de le faire arrêter dans fon anti- 
chambre. Samblançai ne fut pas {)lutôt pri- 
fonnier qu'on lui nomma des commiffaires ; 
le péculat fut le feul crime fur lequel on 
inftruifit fon procès ; foit que les juges re- 
doutaffent la colère de la mère du roi , foit 
qu'ils fuffent prévenus que Samblançai n'a- 
voit pas eu dans les mains les deniers du roi 
fans malverfatîon , ils condamnèrent Sam- 
blançai à être pendu. Ce jugement fut exécuté 
le 14 août 1523 ; ce malheureux vieillard , 
âgé de 62 ans , fut conduit à Montfaucon à 
une heure après midi. Il entendit la lec- 
ture de fon arrêt , & fe prépara à la mort 
avec cette tranquillité qui n'abandonne ja- 
mais l'innocence, • 

Sa mémoire fut juftifiée quelque temps 
après par la mère même du roi ; cette prin- 
ceffe étant fur le point d'expirer , révéla à 
fon fils l'intrigue qu'elle avoit employée 
pour perdre Samblançai ^ & demanda au • 
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roi de rétablir la mémoire de l'innocent 
qu'elle avoit facrifîé. 

SARDAIGNE. 

1 

( Tribunaux de ce royaume & du duché de 

Savoie. ) • 

Toutes les afFaires politiques font admi- 
niftrées par quatre minières d'état & par le 
fecrétariat des afFaires étrangères , par celui 
des afFaires intérieures & par celui de la 
guerre. 

Les principaux tribunaux font le confeil 
royal fouverain de Sardaigne , qui eft établi 
à Turin ; il eft compofé d'un préfident , de 
deux régens , d'un confeiller , d'un procu* 
reur fifcal & d'un greffier. 

L'audience royale de Cagliari eft com- 
pofée d'un régent & de plulîeurs juges. 

La chancellerie royale apoftolique con- 
noît de tous les procès qui s'élèvent au 
fujet des conflits entre la jurifdîôion ecclé- 
iiaflique & la jurifdiâion royale. 

La grande chancellerie eft compofée du 
premier confeiller d'état & référendaire , 
de quelques autres confeillers d'état & réfé- 
rendaires y 6c d'un greffier. 
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Le confeîl royal de Savoie qui tient fes 
féances à Chambery , cft divifë en deux 
clafTes , dont chacune a fon préfident y fes 
confeillers & (es autres officiers. 

Le confeii royal de Turin eft également 
partagé en deux clafTes ^ fçavoir une pour 
le civil , l'autre pour le criminel. Chacune 
de ces claffes eft compofée d'un préfident 
SfC de pluiieurs confeillers. 

Outre ces tribunaux il y a la chambre 
royale des finances , le confeii royal de 
Nice , l'office du vicariat ou le tribunal de 
la police de Turin , & l'intendance géné- 
rale. 

La jurifprudence criminelle eft très-févere 
dans les états du roi de Sardaigne ; cepen- 
dant elle l'eft beaucoup moins que celle de 
plufieurs autres nations de l'Europe. 

Voici les peines qu'on inflige à ceux qui 
fe rendent coupables des crimes fuivans. 

Les blafphémateurs font punis de la pri- 
fon fi le blafphême eft léger ; des galères , fi 
Je blafphême eft atroce y &c même de mort 
fui vaut les circonftances. 

Les faux monnoyeurs font condamnés à 
être pendus ; ceux qui les dénoncent ont 
une récompenfe du gouvernement. 
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L'infanticide eft puni de mort. Toute 
femme convaincue d'avoir caché fa groffeifle 
& fon accouchement eft réputée coupable 
d'infanticide , fi Tenfant eft mort fans avoir 
reçu le baptême par les mains du curé , & 
s'il y a quelqu'indice de mort violente. 

Les mères qui expofent leurs enfans , & 
leurs complices font condamnées au fouet 
fi elles font roturières , & à un an de prifon 
fi elles font nobles. 

Le duel eft puni de mort. 

Les vols faits avec violence ou fur les 
grands chemins font punis de mort , & lorf- 
qu'ils ont été accompagnés d'homicides ou 
de bleflures qui ont mis en danger la vie 
des perfonnes volées , les voleurs font alors 
condamnés à la roue , ou à être traînés au 
gibet à la queue d'un cheval. 

L'homicide eft puni de mort« 

L'empoifonnement eft toujours puni de 
mort , & le fupplice eft plus ou moins ri- 
goureux fuivant les circonftances. 

« Si quelqu'un ( porte un article des loîx 
» de^ardaigne) étant faîn d'efprit & d'en- 
>> tendement , étoit affez cruel pour devenir 

■ 

» homicide de foi - même , on procédera 
i> criminellement contre fa mémoire , S^ 
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» Ton ordonnera qiie fon corps foît pendu 
» au gibet , & fi Ton ne peut avoir le ca- 
» davre on fera Texécution en effigie ». 

Le premier vol fimple qui n'excède pas 
la fomme de 1 5 livres eft puni des galères à 
temps ; s'il excède cette fomme le voleur 
êft .condamné au fouet. Le fécond vol eft 
puni par la marque &c les galères au moins 
pendant cinq ans. Le troifieme vol eft puni 
par vingt ans de galères ; & le quatrième 
vol par les galères perpétuelles , lorfque les 
quatre vols n'excèdent pas enfemble 100 
livres , car dans ce cas on prononce la peine 
de mortr Le cinquième vol eft toujours puni 
de mort. 

Le vol domeftique commis par un majeur 
de vingt ans, s'il excède la fomme de 100 
livres , eft puni de mort : fi le coupable eft 
mineur , on le condamne feulement aux 
galères perpétuelles. Lorfque le vol do-^ 
meftique n'excède pas la fomme de 100 liv. 
il eft puni pour la première fois des galères 
perpétuelles , & pour la féconde fois il eft 
puni de mort. 

Le vol fimple des chofes facrées eft puni 
de mort. Les voleurs des chofes facrées avec 
profanation font condamnés à avoir le 
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poing coupé, & à une mort plus ou moins 
rigoureufe , fuîvant Tatrocité des circonf- 
tances qui ont accompagné le forfait. 

■•m 

Le péculat qui n'^excéde pas la fomme de 
1 5 livres eft puni du fouet ; lorfqu'il excède 
cette fomme & jufqu'à 100 livres , le cou- 
.pable efl condamné à dix ans de^^leres , Se 
au-deffus de 200 livres aux galères à perpé- 
tuité. 

Les fauflaires font punis de mort. 
Les faux témoins en matière civile font 
condamnés à être conduits mitres fur ua 
âne par les rues^ avec une rame fur Tépaule^ 
& en outre aux galères p^çur.dix ans, &i 
faire amendée honorable. Les femmes font 
condamnées au fouet. ;. .;:>;: .V 
'* Les faux témoins en matier,e,cfimlnellç 
font condamnas... au3f galefiefi pe/pétuelles. 
Les femmes font punies du fquet & du ban- 
niffement perpétuel hors des états du roi. 

Les auteurs des libelles dUFamatoir es font 
punis fyiv.anl les circoniJanc§s j on peut 
même les condamner à mpT^ ^ ; 

' Les fainéans ^ les vagabonds font punis : 
fçavoir, lej hqmme^ des galères. pendant 
cinq ans y&c les femmes du/quet ôc d'un aA 

de prifon. ^ : ::: . 
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premier article ; le public fe porta dé Kû* 
même à mettre une jiifte différence entre 
les crimes volontaires & ceux qu'une fu«^ 
reur aveugle produit quelquefois dans la 
chaleur du vin. Le récit même que le 
jeune poëte publia des circonftances dé fon 
aâion , & les regrets qu'il montra firent 
prendre une idée extrêmement avantageufe 
de fon caradere. Sa pièce fit verfer des 
larmes à Tes plus cruels ennemis , Se les 
parens même de celui qui étoic mort de fa 
main a voient confenti à le voir & à fe ré- 
concilier avec lui , depuis Topinion qu'elle 
leur avoit fait prendre de fes fentimens. 

>» La naifTance étoit un article d'autant 
plus difficile à traiter , que M. Savage crai-* 
gnant de déplaire aux deux perfonnes qui 
lui avpient donné le jour , n'ofoit tirer de 
leur qualité & dé leur mérite , ce qui pou* 
voit fervir de réponfe à la baffefTe qu'on 
lui reprochoit ; fon ennemi âvoit re pré fente 
fon origine avec les plus affreufes couleurs 
dans un.poëme intitulé h bâtard ; il avoit 
bien foupçonné jufqu'alors qu'il ctoit fily 
!^e mylord'Rivers & d'une dame de la plus 
haute diflinftion ; maîS/ler.filence du per© 
étoit un fajçt.d'embârras.Jdont.lainalignité 

fe 
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ît pfë valoir cruellement. Enfin ce feîgneuf , 
forcé par reftime à reconnoître un fils fi 
digne de lui j prit le parti de déclarer publi« 
quemenc qu'il lui appartenoit* Quoique 
cette démarche ^ qui fît autant d'honneur à 
Tun qu'à l'autre dans l'efprit des honnêtes 
gens > ne fuffit pas pour impofer abfolument 
filence à l'envie , elle fervit du moins à 
rendre le combat plus égal ^ en donnant 
droit au jeune poëte de fe défendre fur 
un autre ton ; fans s'écarter des bornes de 
la modeftie , il fit fehtir à fes aidverfaires 
que leur haine &{ leurs attaques n'étoient 
faonteufes que pour eux. 

SCANNAVAIN. 

( Condamnation de ) 

Un aventurier nommé Scannavain , natif 
de Buag ^ avoit été condamné en Côrfe au 
dernier fupplice pour plufieurs crimes. II 
dut fa grâce à un officier Suifie dont il excita 
la pitié 9 & qui croyant pouvoir compter 
' fur un homme qui lui devoit la vie , le con^* 
duifit à Laufanne ^ oh il fut obligé de le 
cbafler pour fe défaire d'un voleur dange* 
):eux. Scannavain fe rendit à Berne» oii il 
Tome y h Ht 
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parvint à fe procurer une modique fubfiAr 
tance i en enfeignant la langue italienne. 
Peu de temps après il y fit connoiflance 
avec une fille de boutique dont il tira 
ce qu'elle avoit d'argent , fous la promçfle 
de l'époufer. Ayant des fi^nds , il s'en fervit 
pour diverfes excurfions qui groffirent fes^ 
moyens ; il fe mit alors à vendre de^ billets - 
die loterie > ce qui eft défendu à Bernes y $( 
ious prétexte de fçavoir deviner la chance 
de chaque numéro , il en paya plufieurs 
d'avance ; il lui étoit aifé de deviner y puif- 
qu'il n'entre aucune lifte de loterie étran- . 
gère dans ce canton : cette facilité à payer ^ 
lui attira des partifans, il sy prit fi bien qu'ail 
fe fit payer d'avance à fon tour ; ce qui 
auroit dû le perdre fervît à-l'élever j il parut 
en habits fuperbes , il fe donna un équipage, 
des domefiiques 9 il acheta même une terre 
qu'il paya ; il vouloit auflî payer une mai- ^ 
fon 9 mais on le pria d'en garder l'argent qui 
profpéreroit mieux entre (es mains. Un 
négociant lui confia 30000 livres , un autre 
20000 , quelques-uns plus , d'autres moins., 
toujours pour tripler ou quadrupler les 
fommes aux dépens de telle ou telle loterie; 
la chance cependant commençant à n'êtrç 
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pils fi favorable , les Créanciers commence* 
tenta craindre. Scantîavain pour les confond 
dre, ce fut foii e^lcprcflSon , lès fômtnâ tous dé 
fe rendre chez lui un jour qu'il leur indiqua i 
ils y vinrent en effet & n*y trouvèrent que 
léi quatre murailles ; le filou après avoir mi^ 
foti argent en fôreté âvoit pris là route dô 
Venife , il y fiit arrêté avec des filles qu^il 
éiltretenoit fotis le liom d'un prince & il fui 
Reconduit en Suifle ^ où il trouva lê cbà^ 
iiment qu'il avbit évité èa Coffè^^ 

4 C A U R U S acîcuféi 

Sa jùfiijicatiohé 

Scaùrûs ( Mi Èm. ) que fâ tèrtù & (éii 
Courage intrépide ont rendu digne d'être 
i:omparé à Càtoii j fut accùfé par un cerf aîii' 
Varius i homriïe tfbfcuf & étranger , d'âvoî/ 
iteçu de l'argent de Mithrîdate pour trahi/ 
fes Romains ; obligé de cômpaf oître devant 
iè peuple i ^ Romains , dit-îl , il h'eft parf 
ff jufte que je rende ici compte de me» 
# aâions à ceux qui n'éii ont pas été lei 
<jf témoins ; je vous ferai une que({ion if 
ê Varius Severtis nç en Èfpagne ^ accufc? 
^ ÊiAiiittS Scaufûi d'avoii' pris dé? ï'aï^gertl 
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H de Mîtrîdate pour trahir fa-patriè; Emî^ 
» llus Scaurus nie cette lâche trahifon; je 
« demande auquel des deux vous devez 
» croire >»• 

Cette noble conâance toucha tellement 
le peuple , qu'il ne voulut point foufFrir que 
Varius infiftât davantage fur cette accufa- 
tion ; il lui impofa filence , & reconduifit 
avec acclamation EmUius Scaurus jufquea 
dans fa maifon, 

S C H A H-À BAS 

. « • 

irompi par des calomniateurs ^faie arrêter fon 

grand^maitre ^ & le Ju/iific enfuite d^unêf 

manière éclatante. 

' - . r • 

Schah-Abas P' , roi de Perfe , étant à U 
chafle y trouva un jeune garçon qui jouoit 
de la flûte auprès d'un troupeau de chèvres; 
ce prince lui ayant fait quelques quefiions ^ 
fui fi charmé de la vivacité de fon efprit , 
qu'il remmena avec lui & le mît entre les 
mains du gouverneur de Schiras , avec 
ordre de le faire inftruire. Ce jeune homme 
par fes talens fçut tellement s'infinuer dans 
la faveur de fon maître , qu'il fut nommé 

£rand-maitre de fa maifon, Mahomet- Ahi« 

^ ' . - • "ê 
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Beg , c*étoit fon rtoni , chargé par fon maître 
de quelques négociations importantes , s'en 
acquitta avec tant d*a(lréfle , de prompti- 
tude & d'intégrité", qu'il s'attacha pour tou- 
jours Teftime & l'amitié de'Schah-Abas. Sa 
fortune & (on crédit ne pûUvoient manquer 
de lui attirer des envieux ; mais il fçut tou-». 
jours les confondre par fa prudence &C par 
l'intégrité de fa conduite. ; 

Après la mort de Schah-Aba^ les ennemis 
de Mahomet- Ali- Beg tâchèrent de le perdre 
dans l'efprit de Schah-Léfi. Ils dirent à ce 
jeune prince que le grand-maître faifoît 
bâtir des caravanferas & de$ maifons magni- 
fiques , que fon luxe & fes dépenfes éga- 
ioîent celles des rois ; qu'un fimple parti- 
culier ne pouvoit fans doute faire tout ce 
qu'il entreprenoit fans y employer une 
partie des deniers publics dont il auroit été 
bon de lui demander compte. Le fophi vou- 
lant s'éclaircir de la vérité, fit arrêter le 
grand-maître , en lui donnant cependant 
quinze jours pour régler fes comptes. II 
refufa ce délai / & pria le prince de fe 
rendre dès le lendemain au tréfor royal. 
Le plus fcrupuleux examen ne put rien 
trouver qui ne fut en ordre j du tréfor £L 

Hlii 
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ISiIIa à la maifpn du gr^ncil-piaître , qu'il fti( 
f^rpris de trouyer trèsrpeu ornée.- 

Déjà 11 étoît juftifié dans» refprit du fpphî, 
ïorfcju'un des eunuque;^ fit remarquer au 
prince une petite porti^ fermée ^ trois cfk* 
denats , qui ayoit échappé à leurs re? 
cherches ; le§ çpurtifans qui açcomp;?^- 
gnoient le prince le prefferent d*Qrdonner 
à Mahomet d'ouvrir cette cbanibre^ dans 
laquelle , difoient-ils , il çonfervoit les tré-? 
fpn qu'il avoir amaiTé^. Le grand-maitre.i 
cet ordre parut «inbarraffé &c s^en défendif 
longtemps ; , mais la çurioiitç du fophi 
('irritant par fa réfiflance.» il. fallut ou? 
vrir cette chambre , oii le prince fort 
ptonné ne trouva qu'un habit de berger, 
lin outre & une flûte fufpendus aux mu? 
failles :-— -voilà prince , dit le grand-inaître ^ 
^on plus cher tréfor , je demande qu'il nç 
fne foit point enlevé , coiitent d'aller re- 
prendre mon premier état , puifque mon 
yçle & mon intégrité irritent vos çourti-' 
fans & que mes fervices ne vous font pluî^ 
^grégbles. — Touché d'une fi rare vçrtu , Iç 
fophi fe fît à l'inftant pter feç habits , & ea 
^t revêtir le grand * maître i ce qui efl: le 
pl\!§ |W4 hpnpeur ^q'un roi 4e Pçrfç 



SCHAH-ABAS. \t^ 

fiûîfTe faire à fon fujet. L'exil ou la dif- 
grâce du prince furent la' feule peine que 
le Vertueux mhiiftre confentit à faire éprou- 
ver à ceux qui t'avôient expofé à perdre k 
TJe par leurs cdtommes, 

S Ç {} A H. (^cruautés de\ 

On ne petrt Kre l'hifioire de ce prince 
ians. frémir dliovreur ; il femble que la 
nature l'avoit formé pour la deftruâion du 
genre humain : voici quelques-uns des traits 
de férocité les<plus remarquables de ce 
fnonftre altéré du fahg des hommes. 

Ceftrufage en Perfe que tous leskams 
font obligés de monter la garde en perfonne 
auprès du roi , lorfque ce prince eft en cam« 
pagne avec fon amiée. Ugurlu-kam étant 
un jour de garde tauprès dé Schah , quiétoit 
alors roi dç Perfe , eut le malheur d'être 
invité à fouper chez TaIub*Khan ^ chance- 
lier du royaume, qui*avoit aufli invité le 
davatter , c'efl*à-dire le fecrétaire du cabi- 
-inet; & un poëte. Vers la fin du repas ^ 
le kiçhiji - bachi , c'eft-à-dire le capitaine 
des gardes , vint avertir Ugurlu que Theuro 
.Vappelloit à la tente du roi. Le chance* 
X^X qui nç voulut pa^i congédier fitôt fe« 

H ir 
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hàtQS f renvoya le. kicbiji-bachî , & luî dit 
que Ja perfonne d'Ugurlu n'étoit pas. fort 
-néceffaire auprès du rot, qui, n'étant ^qu'uji 
€nfant, ne s'appercevroû point de l'îibfençe 
de ce feigneur. Le capitaine continua [es. 
infiances, & prefla(e grand-maître de venir 
faire fa charge , en difant qu^l feroit obligé 
^e y en> plaûidré:dtt roi. Lé daanceHer piqué 
'de ce difcourls , icpnmianda à ies.gens die 
mettre le capitaine des gardes hors de (à 
tente par les épaules ^ ce qu'ils firent , mats 
Lfivec tant de violence «qlii'il^ le blefTerent au 
vifage. 11 alla couvert de fang fe préfenter 
\au roi, &c lui raconta' ce qui Veao^ de fe 
pafler chez le cbancelien Le prince lui con^ 
Uganda de ne rien dire ; le lendemain le 
chancelier fe trouvant^ à dîner cbeï. le roi , 
& étant aflis à fa place ordinaire ^ le roi le 
•fit approcher & luixlit : f< quelle punition 
» mérite celui qui mange le pain de fon 
» maître , & qui vivant de fa feule grâce 8c 
^ liberté , perd le refpeâ.qu'il lui doit $c le 
» méprife ? — r Le chancelier répondit ; -^l 
*» mérite la mort. — Le, roi Im dît auffî-tôt : 
jM tu as toi-même prononcé ta fentence ; 
i> c'efl toi qui , vivant de mes bienfaits , & 

^ ^ui mangefint à ma table , as eu l'audaca 
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^ ie fne traiter d'enfant dans le difcours que 
»> tu tins lîler à mon capitaine des gardes ». 
ie chancelier voulut fe jufilfîer ; le roi ne 
-lui en donna pas le temps , &t lui coupa la 
têle d'un coup de cimeterre. Le roi com- 
manda enfulteà fes rlka, qui font des gardes 
armés de hachés , & qui font le métier de 
bourreaux , de hacher la tête du chancelier 
en petits morceaux. Un des pages du prince 
ayant horreur de cette cruauté , détourna 
ia vue ; ie roi qui le remarqua , if i dit : 
iM. Pulfque tu a^ la vue fi tendre elle t'eft 
M Inutile ^ y & fur le champ il lui fit creve^: 
If s yeux. 

' L'exécution du chancelier iiit bientôt 
iulvle de celle d'Ugurlu. Le roi chargea 
All-Koull-Khah ^dlvanbeg ou préfident du 
confell , de lui apporter la tête de ce kam. 
Ugurlu fortolt du bain & alloit reprendre 
fes habits , lorfqu'll vit entrer Ali-Kouli- 
Khan fuivi de deux valets. Surpris de fa 
viilte , quoiqu'ils fufTent amis ,11 lui dit : 

a hélas ! cher ami , fans doute que tu ne 

n m'apporte pas* de bonnes nouvelles >t. 
« — All-Kouli-Khan répondit: a tu as raifon , 
^ mon Irere y le roi m'a commandé de lui 
^ apporter ta tête , c'eA à quoi il faut te 
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fp réfoudrè ». — En prqnoA^çant cçs paroles; 
il iefaiiit de lui, lui coupa la tête , fit un 
trou à la joue , y pafla le doigt , &c la porta 
ainfi au roi. Ce prince la voyant, la toucha 
d'une baguette &dit : —«^ << il feut avouer 
p> que tu.étoi$ un vaillant, homme ; je fuis 
» fâché de-jje voir en cet état ;. mais tu Tas 
H voulu : c'eft dommage , à caufe de ta beUç} 
» barbe »c UgurJii avôit en effet les mouf- 
tachesfî longues , qu'après avoir fait le taur 
de.fo^tcott, elles pouvoient encore venir 
fe joindre fur îfa bouche , ce qui eil un 
^rand ornement en Perfe. 

Le capitaine des gardes eut la char^ 
id'ilguflu^hari; Haffan-Bé^ , qui avoir aufli 
été dtLfêôin.du chancelier:,. reçut le mênjce 
traitement, Le poète fut le plus malhiêa« 
reux de tous ;'pour avoir mis cette cruelle 
exécution en vers , & pour avoir chanté 
fes vers au mcidan^ il fut conduit dans ce 
même .lieu,: & là on lui coupa le nez , les 
oreilles ,'Ia langue , les pieds .'^^les mains. 

Quelque temps après le roi ifit venir les. 
fils de ces feigneurs , ôç leur dit : « *-— J'ai 
» fait tuer vos pères , qn\n dites • vous } >ji 
- — Lé fils d'Ugurlu-Khan répondit r « quel 
i^ père ? je n'ai point d'autre père quç la 
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^ roî )>. — Cette réponfe dénaturée le ré- 
tablit dans la pofleffion de fes biens , qui 
avoient été çonfifqués au profit du roi. 
Le 61s du chancelier fut réduit à la der- 
nière mifere , pour avoir pleuré la mort de 
fon pere^ 

Schah avoit la paâioa du vin & s'enivroit 
fouvent : revenant un jour y vre au palais , 
îi commanda que Ton fît venir I9 Tultanii 
jeine ; fçachant (on état çlle différa & le roi 
s'endormit ; s'étant réveillé quelques inf- 
tans après « il la redemanda de. nouveau; 
on alla l'avertir & elle vînt : en entrant dans 
la chambjcè elle vît qu^l s'étoit encore ren- 
4ormi ; elle fe plaça derrière un rideau, 
dans une éfpecé d'armoire bîi Pon ferroit 
^s couffins. Le roi s'étant alors réveillé > 
demanda en colère , pourquoi la reine np 
fe rendoit p^s à fes ordres) fa mère qui 
haïûbit cette princcfle » lui montra fur le 
champ l'endroit oii elle s^étoit retirée ; fur 
rieux, il y courut, &, (ms lui laiiTer le 
îemps de ibrtir , il lui porta ^inq ou ûx 
coups de poignards dont elle mourut fur le 
phamp , & ce monftre fe rendormit enfuiî^ 
»yçç la plus grande tran^uillitéf 
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SCHAMSEDDIN. 

( Cruauté de ) 

Sbus le régfle de Schamfeddîn > dîxîeme 
prince de la dynaftie des Sarbedarîéns , au- 
cun homme ô'of6it prononcer Teulement le 
nom de vin. \\ fit jetter dans des puits cinq 
cens femmes publiques. Sa févérité étoit 
-fi grande^ que tous cefux * qui -(e préfets- 
toieht devant lui ayôiént foin défaire leur 

ceftament. 

•. . . ' ■ ' ■ 

s G I P I O N (P.) 

accufé devant le peuple Romain, 

- Marcus Névîus , tribun du peuple » fît 
ajourner P. Scipion à comparoître devant 
le peuple , qui accourut en foule pour être 
témfoin dé ce jugement. « Céft à pareil 
» jour , dit cet illuftre Romain , en s'adref- 
M fânt au peuple , que j*ai vainru Carthage : 
>» marchons au capitole remercier Jupitef* 
» de ma viôoire >>. A ces mots il prend le 
chemin du temple de Jupiter : fénateurs , 
chevaliersi plébéiens, s'ettipreffent de Anvre 
fes pas 9 & Taccufateur couvert de honte 
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iiW d'autre parti à prendre que celui de 
fe joindre au cortège glorieux qui s'em? 
preflbit fur lés pas de cet illuftre accufé. 

S C I P I O N (L.) 

âccufi devant le ptupU. 

On trouve fréquemment dans Phiftoire 
Homaine des exemples d'accufations in« 
confidérées ou injuftes , rêpouffées avec 
cette noble confiance qui fied fi bien à 
la vertu. L. Scipion avoit été cité devant 
le peuple pour fe juftifier. d'une accufatioà 
intentée contre lui au fujet de Temploî 
d'une fomme d'argent prife iur le roi An* 
tiochus ; déjà on feuilletoit les livres de 
recette & de dépenfe , lorfque , fans s'ar- 
rêter aux cris répétés des accufateurs , qui 
prétendoient qu'une partie de cette fomme 
avoit été divertie , ou mal employée , Pub. 
Scipion , frère de Taccufé , déchira ces livres 
en préfence du fénat. 

Alors L. Scipion s'adreffant à Taffem- 
blée : — << vous recherchez pour une fomme 
^ fi modique celui qui a fait entrer tant de 
» millions dans votre épargne : je n'ai re- 
>> tenu de la conquête de TAfirique due à 
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Ht ma valeur que le furnom d'Africain ; qnl 
)» de vous ignore \é nombre de nos en-^ 
jf» vieux & la modicité de nos f icheiTès y> ? 

Celte généreufe défenfe fit rougir le$ 
acciifateurSy & Scîpion fut renvoyé abfons^ 

S € I P I O N (L.) 

difehdu par un tribun contre tes pùurfuitei 

d'un autre tribun. 

: Scîpion (L') avoit été condafidné â tintf 
âitiende & on le preflbit de donner caution* 
Son frère appella de ce jugement devant 
les tribuns ; uh tribun rendit le décret fiii^ 
Vant contre Scipion. 

4i Publîus Scipion rAfrîcaînî repféfenlé 
9^ pour Scipion TAfia tique fon frère , que l6 
^ tribun dû peuple contre les loîx , contré 
» la coutume de Rome , ayant ramafle par 
» force des gens du peuple , vient de pro- 
ii rioncer une fentence injufte contre Scï-» 
** pion , qu'il l'a condamné à une amendé 
f> dont il n'y a point d'exemple , qu'il Tc^ 
9i blige à donner caution , & qu'en cas dé 
)9 refus il ordonne qu'il foit conduit en pri^^ 
j» fon. D'un autre côté notre collègue nous 
n demande de ne point nous oppofer à l'e^ 



"» kèrcîce de fon autorité. Tel eit fur cette 
>► affaire le décret que nous prononçons d'un 
9» commun avis*— • Lucius Cornélius Sci- 
H pion TAfiatique donnera caution à Tarbi-* 
v^ trage de notre collègue , & nous nous op* 
y> pofons à ce qu'on le conduife en prifon ; fi 
9> Scipion refufe cependant de donner eau- 
n tion , nous ne nous oppofons point à C9 
n que notre collègue ufe de fon autorité ^. 
En conféquence de ce jugement le tribun 
ordonna qu'on privât Scipion de la liberté , 
puifqu'il refufoit de donner caution. 

Tout-à-coup Tib. Sempronîus Gracchus,' 
tribun du peuple , fe présenta & jura devant 
l'affemblée qu'il étoit l'ennemixle Scipion , 
qu'il ne s'étoit point reconcilié avec l'ac- 
cufé , que la haine qu'ils fe portoient & dont 
les éclats avoient rempli toute la ville étoit 
toujours la même ; mais qu'il ne pou voit 
s'empêcher de s'oppofer à l'exécution du 
décret de fon collègue , & auffi^tôt il pro- 
nonça à haute voix le décret fuivant. 

« Scipion ^yant triomphé de l'Afie , & 
>> ayant fait jetter dans les prifons les chefe 
9» des ennemis , il me paroît indigne de la 
nmajefté de( la république de faire coh- 
^ duire le vain<^ur & le libérateur dif 



L. 
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n peuple Romain dans les lieux où furent 
M envoyés les vaincus ; ainû je défends L« 
H Cor. Scipion contre les pourfuites de 
y^ mon collègue >»• Ce dernier décret Tem- 
porta fur le premier. 

SÉBASTIEN, roi de Portugal. 

^faux dôm ) 

Pluiieurs perfonnes crurent longtemps 
que dom Sébaftien ^ roi de Portugal , fa- 
meux par fon courage , n'étoit point pért. 
dans les plaines d'Afrique. A la faveur de 
cette prévention pluûeurs impofteurs ofe- 
rent fe donner pour ce prince : le premier 
fut un jeune homme d'Alca^oba , qui étoit 
fils d'un tiflerand ; il avoit habité Lisbonne 
dans fa première jeunefTe, & après avoir été 
chafle deux fois de Tordre de Notre-Dame 
du Carmel dont il avoit été frère lai , il s'é« 
loit retiré fur la frontière de ce royaume. 
Ayant trouvé près d'Abbuquerque un ber- 
mitage abandonné , il s'y établit ^ l'aggran* 
dit & l'orna avec les aumônes qu'on lui 
donnoit & qui étoient abondantes , parce 
qu'un grand nombre de perfonnes venoient 
le yifiter , & fur-tout par le moyen d'une 
(iévote , veuve d'un homme de qualité y tu4 
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à là bataille d'Âlcazar avec le roi doiii Se* 
baflieh i ce jeune hermite d'ailleurs pinçoit 
la guitarre & chantôit d'une manière fort 
agréable : quelques jieunes gens s 'étant joints 
à lui , ils donnoient des concerts à Péna« 
macor pendant la nuit. Cette conduite 
ne plut point aux magiftrafs ^ qui réfa* 
lurent d'arrêter le iiouvel hermite ; mais la 
charitable dévote eh étant inftruite l'avei*- 
tit à temps .&c \u\ fournit le moyen de s'é- 
chapper & de fe retirer dans fa patrie« 
Il y refta quelque temps ^ ènfuîte il re- 
vint à fon hermitage , fe cachant aved 
ibin dans la xrrainte d'être reconnu ^ quoi^ 
qu'il ne portât plus l'habit d'hermite^ Plu« 
fiêurs perfonnes intriguées de fa conduite 
myflérieuie ^ & voulant fçavoir qui il étoit ^ 
fe livrereAt à toutes fortes de conjéâureSé 
Elles répandirent le bruit que c'étoit le roi 
dorii Sébaflien qui n'étoit point mort , mais 
qui s'étoit retiré du monde pour faire pé- 
nitenceé On lui demanda ce qu'il en étoit ^ 
& quoiqu'il répondît qu'il n'avoit pas mêmd 
connu ce prince , on s'obftina à croira 
qu'il déguifoit la vérité. Deux intrigans • 
frappés de ce bruit , furent le trouver , 6c 
lui perfuaderent de fe donner pour dont 
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pouf Chrîfto{>he de Tavora » qui avcHt éti 
FécHyer de ce pnnce , & Pautce pour Véfè^t 
que de la Guardia , ils coipimeiicereEt ^ 
promettre miiie faveurs à ceiuc qui vct 
noient ies voir y toiique k roi aurmt repris 
k foin âç f?s affair/çs. 

Le bruit de cette 'fourberie s*itant 
répandu à Lû^nne , k doâeur Leytan , 
juge de Repamacor , euC ordre d^en arrâter 
ks auteurs. Il s'y prit fi faabikment y qiyi'au- 
CUA des trois impo^eurs np puf lui ich|ip« 
^er : le prétendu roi dpm Sébaftien fut mis 
les içaîns liées derrière le dos fur un cheval 
très-haut ^ qu'on conduifit à petit pas juf^ 
qu^à la prifon 9 afin q|ie k pei^e p(^t en le 
voyant âtce défabufié de fon erreur. Lorf<« 
qu^ils furent en priibn on comiftença kut 
procès ; le fai0C roi &c £es deux cçnfidens 
furent condamné^ à iue pendus. Cependant 
les deux dernjiers IWent feub conduits afi 
iupplke. Oo^ jugea à propos de comnuier 
la peine de l'autre iç de k qiettre aux ga« 
leres y afin que les înçridules pufient fo 
* conyaincre de hn impodur e par leurs pro<> 
près yeux. 
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S Ê B A S T I £ N, roi de Poruigal. 
^ Autre fiux dom) 

hQtfcg^ Philippe II 9 roi d'Efpageè , ibù- 
nM à £a 4oiDijn{ttiofi le royaume de Fd^- 
lugiil y çt<>^ Antoine y àvoit un gratid nom- 
htt de p^rtïfans , talit £écalîer6 qv'eccléfia^ 
tiques & rlHgieux. Dàn$ le nohibré dé cç$ 
d^rnier^ â y av oît un moine de Tordre de SL 
Ai^uâin nommé Michel de Los Sautes ,fon 
^onfe0*^ur , k jadis prédkatéur éatov doih 
$ébaftûsn«5es talens &fon efprit té rerfdaiit 
daftgeriB^ ^ le ^oipdtir loi ôter toiiè môyein 
de fomentef ôits tïdubies en Porttigd , le 
fie vMbr en CafliDe & le nomma eoi^ftdéuar 
.d» COUvitnt de Madrigàlr ^ oit donà A^ite 
d'Atftrtchè 9 Êiniéce , étott religieule prou 
&&• - * 

Ct reti^uz intrigant fnt à peirre dalut 
cette place , qu'il! s'occupa àés inoy éiiis d^ 
le venger de Philippe , qu'il dét^Acât à 
4aufe dtf l'imiod du Portugal à la C^fHtle 4 éc 
4e faire pafTer ce royautra à dom AiA(^îHe 
j^'îl àimoit. Dans ie cours de i^Uifiéurs ânt 
Itéç» qu'il s'occupa dé ce ptojet , ttti nommé 
Cibmlde 8pmo6r viats^éctibrir à Madriga}* 
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Cet homme étoit né à Tolçde , on Ta^ 
voit trouvé expofé à la porte d'une églife^ 
d'où il avoit été porté dans lés lieux 
deftinés à Féducation de ces fortes d'en- 
fans. Pai'venu à l'âge d*apprendre un mé- 
tier y il avoit choifi celui de fabricant dé 
velours; enfuite lors de Texpédition àe 
Portug^ 9 il étoit entré dans le fervice en 
qualité'de foldat, & il avoit paiTé dans ce 
jX)yaume où le père Michel l'avoit connu.! 
Après y avoir appris le métier de pâtif- 
fier,il étoit devenu amoureux d'une jeune 
Portugaife qu'il avoit enlevée & aVèc là* 
.quelle il s'étoit établi à Madrigal, où il 
j^étrouva lé moine' Michel, Ce religieux 
ayant étudié le caraôere de Gabriel Spiriofa, 
& lui trouvant de la hardiêffe & del'efprif , 
jféfolut d'en faire un nouveau . dom Sébaf- 
tien , fe flattant de conduire fi habilement 
la tramé , que Philippe fefoit obligé dé lui 
remettre le royaume de Portugal. ; 
■ Après avoir longtemps médité fon pro« 
^ct, le père Michel -fit venir dansfàchâmu 
bre Gabriel dé Spinofa:: enfermé; feul avec 
lui f il lui dit -qu'il avoit une afFwiré de 
grande importance à lui communiquer , 8c 

que s'il étoit homme à garder uaiecretia* 
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Vîolable 8c tel qu'il y ^Uoît de rhonnçur & 
de la vie 9 il le lui.confieroit ; que s'il ne 
ie fentoit point aûez de force pour cela , il 
pou voit s'en retourner, & fur tout qu'il ne 
devoît parler à perfonne de leur entrevue» 

Spinofa curieux de voir oii tendoient 
toutes ces myftérieufes préparations , lui 
protefta qu'il étoit incapable d'abufer de 
fon fecret , &c lui fît mille fermens de n'ou- 
vrir jamais la bouche fur ce qu'il alloit lui 
confier. 

. Le moine rafliiré par les fermens de Spi^ 
fiofa , lui dit alors qu'il ne pouvôit ignorer 
les. liaifons qu'il avoit eues autrefois avec 
le roi dom Sébaflien , dont il avoit été pré- 
dicateur , que les uns afluroient que ce 
pri^pe étoit mort dans les plaines d'Afrique, 
& que d'autres difoient qu'il en étoit forti 
en vie ; mais que honteux de fa défaite » il 
n'a voit point voulu remonter fur le trône, 
& qu'il avoit préféré de vivre inconnu dans 
le monde. Après ce début , il perfuada à 
Spinofa qu'il avoit avec dom Sébafiieo 
beaucoup de reûemblance , ajoutant que s'il 
Youloit fttivre fes confcils & fe donner 
pour lui , il parviendroit à une fortune a 

t^QuçUe il n'oferoit afpirer^ 
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Gâbrîel de Spmoia demanda du fempfS' 
pont ie déterminer. Ils eurent enfembfe 
{^tufieuiFs conférences » oti le nraine artîfî- 
deux fçut fi bien VélAovàr q^u'H confentit 
enfin à téùt tt qà*ùn vouliir. 
- Lé père Michel s*étartt MaA affuré de 
S[:»inofà , trairailla I tromper dônâ Ânrne 
tf Àutricbè, fille de dowi Jean <f Autriche , & 
nièce du roi , refigieufe dans le couvent 
dont il étoit coitfeflfeitr. H parvint facile* 
mène à lui faire croire que le roi dom Se* 
baâlén , fon coufiri , étoit depuis longtemps 
incognito dans ht vittê de Madrigaf , & cette 
bonne relîgieufe , qui croyoit devoir suinté* 
reffer ^une manière parficufiere pour ce 
j^rince, en confidcrâtîon de l'étroite amitré 
qu'il y avoît être entre fon père & Is mère 
ée dom Séhafltén , demanda au père Mkhet^ 
à le voir. Qahriel de Spinofa fe rendit! 
donc auprès d^elle avec toutes tes précau« 
fions néceflaires. Dona Anne fe plaignit dé ^ 
te qu'il Ile s'étoit point fait reconnoîtrô 
phtdt , & lui promît de Pâidter auwnt qu*etfe 
pourroit à remonter fdr fon trône. Le 
fourbe marqua fa reconnoiffance dans les 
termes les plus forts , Sc j[o\x^ (an perfon« 
nage û bien y que doua Anne ne doma aut 
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lue fut foa coufin-. Elle lui fit 

s ooniîdérables , Se fe faiTant ap- 

' une Qourrice une petite fille 

il , elle -Jui donnoic chaque )Our 

fiches & lui faifoit mille préfens. 

iies étant en cet ëtat , le moine 

I Portugal k quelques-uns de ies 

f que le roi dom SébaiUcn étoic 

E caché à Madrig^ , oii ils pou- 

»*ils vouloicnt , venir le recon- 

t cette nouvelle <|aatre petfonnes 

ireat la nuit à Madrigal 8c altèrent 

IBofi , fe profternerent i fes pieds , 

r eu un léger encrctïen avec 

ictoumerent la nuit en Portugal 

clirent c<tte nouvelle. Vers le 

£ Septembre le père Miche! crut qu*il 

n d'avoir en Portugal ou en France 

ume de tète propre à le féconder. 

e ils avoieni be&în de quelqu'argent, 

le moine n'en avoit pas plus que 

a , dona Anne fit préfent à ce dernier 

lanie confidérable de joyaux pour 

ladre à Valladolid, Spino& partit 

< pour cette viU* , oîi il arriva dans 

s de la foire de S. Michel. Dès quHl 

trd f U prit das jj/rns à fon fervice ^ 

liv 
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gfin de paroître un homme de confrdératîon;* 
mais ils ne pouvoient jamais fçavoir oîi il 
alloit , & prefque tous les jours il changeoit 
de logement. 

' Spinofa lia cependant connoiiTance dans 
cette ville avec une femme de bafle extrac* 
tion , qui , étonnée de lui voir tant de dia« 
mans , le foupçonna de les avoir volés , &C 
craignant que fon llilence ne la fit regarder 
eomm^ fa complice^ elle alla rendre compte 
ée tout à dom Rodrijgue de Santillane , pré- 
vôt de l'hôtel de !â chancellerie de cette 
ville 9 à qui elle dépeignit parfaitement 
rhomme & les joyaux. En conféquence de 
cet avis , dom Rodrigue de Santillane faî^ 
faut fa ronde fur les dix heures du foîr à 
Tendrolt oîi on lui avolt indiqué que Spinoft 
avolt couché la nuit précédente , ne Tayant 
point trouvé , il vifita toutes les hôtelle- 
ries de la ville , & fur les deux heures du 
jnatin il arriva enfin où il étoit. Spinofa 
flirpris de fe voir découvert , ne perdit pas 
cependant contenance ; il dit qu'il étoit 
établi pâiiflier à Madrigal , que les habits 
qu'on lui voyoit au-deffus de fa condition 
venoient de la libéralité de la princeffo 

igna Anncl d'Autriche , cjue les joy^u^ ht 
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âppartenoient , qu'elle lui avoit ordonné 
de venir les vendre , que du rcfte il igno- 
roit (es motifs. Après cet interrogatoire le 
prévôt le condnîfit en prifon & Ty fît garder 
étroitement , jufqu'à ce qu'on eût vérifié 
fi fes réponfes étoient vraies. 

Don Rodrigue de Santiilane dépêcha la 
même nuit un exprès à la princefle Anne 
d'Autriche , pour s'informer fi fon .prifon- 
nier avoit dit la vérité ; mais .dans l'inter- 
valle il arriva un paquet de lettres pour 
Spinofa , qui fut remis entre les mains du 
prévôt. Cet officier l'ayant ouvert , trouva 
que ces lettres étoient de dbna Anne & 
du père Michel , & qu'on y donnoit à Spi-: 
nofa le titre de majefté. Le prévôt envoya 
fur le champ les lettres à Philippe II , qui 
lui donna ordre de reiTerrer avec le plus 
grand foin Spinofa, d'allçr enfuite à Madrigal 
s'afTurer du père Michel & de fes papiers, 
& de faire garder dona Anne d'Autriche 
dans fa cellule. 

Le prévôt exécuta les ordres du roi : oit 
s'aflura du père Michel de la princeffe dona 
Anne d'Autriche , & de leurs papiers ; 
on prit des informations fur toutes leurs 
intrigues ^ 6( Spinofa fut transférai la McJot 
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Je Mufina dU campo ^ lieu dttté proche d# 
Madrigal ^ afin quo cette pro^tknité rendk 
Iplos facik la confrontation de fes d^poâ- 
tioii$ avec celles des autres perfoiiAe» im- 
ptiqnées dans cette affairée On nomma en 
même temps des comimffiHre»fi&ttr ii^ruire 
leur protès : le pcrc Michel de tes Samos 
fiit interrogé k preeuer } il ioutint d'abord 
que le roi SébaiHetf^ doM itavcHf è^ pré- 
dicateor ^ ic ({u'il deVoit cennoître f étoit 
téeUement vivant ^ & que celui qM^on 
croyoit être Gabriel de Spitfofii ^ étoît te 
véritable roi de Portugal , que jamais il 
wt diroit autre choie ^ ne voulant point 
trahir la véritéé 

Dona Aline d'Autriche convint qu'elle 
evoir regardé Spinola comme dom Sé^ 
baftien , fur les affuranees du père Mkhél ^ 
religieux dîftingué pat fâ piété & par fes 
talens , qu'elle avoit tmité Spinoia coiH^nre 
unparent , 8e qu'elle n'enëvoit poifK donné 
avis au roi fon oncle , dans I9 crainte de lui 
paroStre ttop ârédule pour Gabriel de Spi- 
ixoia« 

Ce dernier fut interrogé la nuit par le 
prévôt fans que petfonne fût préfent. Il 
coofefia qu'il étoit uii homme pauvre U de 
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père ni h mère ; qa'avtrefràs fabricant èe 
velours & Méat , it »^étok depiasiait pftfif» 
fier , & que s'il avoit feint d'être k rot 
dois Sébaftien , ç^avoîl été pdw tromper le 
père Michel de los Sanios &: doua Aifiie ^ 
efpéram t&er de cette A>iHrberie de quei 
vivre dane l'ôpulrace. Le prévôt vonlm l«t 
iwe figner cette ddelataritMi devant neuf 
f£flfio*ffis ; iMie Spiiiofo rapportant enAttte 
dfavfres eircanAancef qm ftmMmmt dé- 
fkientir les premières , H fet ccndHit les fers 
iux mains tc am pieds Ir Madrigal , pour 
y dire confronté aviec te, père Mkkét tk 
dofia Aitner 

Chaque jour jfeifem appet^evoir lesAnf^ 
AineAes que cette fourberie pouvoit avoir, 
le rot donna or^e d'appKquer à la q«efti«A 
le père Mtckel & Spinofa : on commença 
par Te père Michel ; il fbmint d^abord fjvTA 
H'avoit rien à déclarer de nonveaii que 
ce qu'il avoit déjà dit. Mais lorfqu'on 
l'appliqua au chevalet , &c qu'on lui eût fait 
endurer les premiers tours de corde , fa 
fermeté l'abandonna , il promit de tout 
avouer , pourvuf qn^on déferrât (es liens , 
flc il avoua n eâiit tout ce qn'o» a lo «^ 
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4ev«(nt. Spinofa foufFrit enfuite la torture J 
fBc lorfquHl fçut que le père Michel avoit 
iout avoué » il ne tarda pas à confirmer fes 
aveux par les fiens. 

Dona Anne d'Autriche fut condamnée, en 
Cpnfidération de (on rang , à être transférée 
d^ns un autre mpnaftere , .privée de toute 
voix aâi ve & paifive^ & reclufe pour tou- 
jours, fans pouvoir foriir qu^accompagné^ 
de deux des plus anciennes^ religleufes. On 
condamna aux mêmes peines deux femmes 
jquî la fer voient & qui a voient partagé fo0 
erreur. Gabriel de Spinofa fut condamné à 
jj^cre traîné fur la claie , pendu & écartelé, 
& fa tête fut mife au bout d'une pique dan» 
l'endroit le plus éminent de la ville. 

Pour le père Michel de Los Santos , il 
fiit conduit à Madrid » où l'archevêque 
d'Oriftan le dégrada publiquement ; enfuite 
il fut livré à la juftice.féculiere pour être 
pendu publiquement ; ce qui fut exécuté. * 

S E J A N, 

( Condamnation de lafilU de } 

On fçait à quel point de grandeur étok 
{parvenu Se] an fpus L'empire de. Tibère*. Soo 
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imoition peu fatisfaite du (econd rang; 
Rengagea dans quelques complots contre 
rémpereùr ^ qui redoutoit dépiiiis' longtemps 
ce favori irtipérîéux , & n'avoît pas cepen* 
dant le coû^flge de s'en délivrer. Le péril 
réveilla enfin Tibère de cetaflbupiflfementi 
& Sejan reçut la punition due à fes crimes 
& à Ton infûlence. La plus grande partie dé 
fes créatures fut enveloppée dans fa dift ^ 
grâce ; fa fille mêiâe, quoiqu'innocente des 
crimes de fon père , ne put échapper à fes 
ennemis : elle fut condamnée à perdre la 
vie. Conrime on ne' pôûVbit' exécuter ce 
jugement parce qu'elle étoit vîergé , onli 
£t violer par le bourreau- àvaiit- que de 'Vé*^ 
trangler/ ^^ ^ /-.sovi.: . - 
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dégradé de fa dignitCp ^ 

L. Fldminius \ fénateur diftîngué pendant 

-fon féjour dans les Gaules^ ayant condamné 

à mort un hoftime convaincu d'un crime 

atroce^ différa de quelques jours fon fup- 

•^lice , ,pb«r fatisfaîre la curiofité barbare 

d'une femme qu-il aimoit &' qui voulok 

"^irfnfter à cet horrible fpeâWcti. Caton étoît 

;^aIors cenféitfr Cette cobdilUe lui partt 
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ç4ieufe Sc iadigms d'ua CQ^ful ; ni le crëdtf 
4« Fl^unlulus , ai c^kii <U Tiûu» (09 frer^ ; 
fiu éKHt confiU , H? piiVf itf f mpêcfa^r }a 
£^er^ Cfiofeiur de ilMnef m décret iqw prii^ 

|K>ar 9^oîr frMéfé i» damHr^ hwioM 
fpçpvm, 

, To9|it k motiif ^nxkffit les £pfr£iitf d^nt 

4e fa iii«r« , pf ^oi^re ^ommiWioit cbaque 
jour de nouveaux crimes. Burrhtp^ ( dot 
Tacite ) atpxtteîimîné fe$ jof r^;ion fans de 
violens foupçons de poifon. Senéque reftoit 
feul : fa vertA & (es confeils imji^ortunoient ; 

4MI r^Wv* 4* ^m 4à^€f ]De yikê «ourtî- 

4ns , h^iiA» k démller I#p défi»» d^ Tem- 
l^re^ir 9 çharfejr.eii^ bîeiit^ Sm^éque de 
4iffér(Bns «pim^» Ik raçguffTf fH 5< d*Wig- 
^ Qpenter faos. ççâ^ de$ ri^r^a^Tef déj^ énOf-: 

# 199$ P9W uj» pîMrfitfi|li«r> dQ trT^yaiUer i 

# fe i^ lin p^-rî ^ de («rpiaflfef Kemperewr 
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iidbnsfes matfons de campagne 5c dans (et 
n jardins ; ils ajoutoieftl rqu*!! étoit jalouv 
n de pafler feid pour éloquent , qi^il faifoit 
n plus ibuv«»t des vers depuis qnf Néroa 
» cpmmençoit à sVn occupief ; qu'ennesir 
I» public des plaifirs du pffince il rabaiflbit 
n Cqù adreâe à conduire des cfaeyaii:ic , & fe 
SI moquûîi de ià voix quand il chantoit ^ 
n comme s'il ne devoit y avoir rien dtt 
n louable que ce qui yenoit de lui >f . 
^ Sepéque ayant été inflnût de ms accufar 
lions , & s'appercevant que l'empereur la 
traitoit froidement ^ demanda yœ audience 
ai| prince ; l'ayant obtenue | il lui parla cak 
ces termes : 

<4 Seigneiar , il y a quatorze ans cpie je 
H fuis fi|ttaithé à votre perfonne , il y en a 
I» huit que vous régnez t dans oa court ef«* 
99 paf e de temps vous m'avez comblé de 
n t^tït donneurs & de bL^s , c^-il ne 
» manque à. mon bonheur que dy voir dea 
y hocqeSf Je vous, rappellerai de granda 
j» exemples applicables noa À .mon étac ^ 
f» mais fiu vâlre. . Votre aïeul ^ AuguAe ^ 
» penmt à Agrippa de Ce retirer de ùl cour ^ 

• i^ à i^ene xie vivre feul comme étiran« 

# f/K dans.RM(ie« Lepre/niec a^oit p^urcagé 
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nfes viâoires f loutre fes foins pénîbrei* 
dans le gourernement , & tous deux 
» avoient reça des récompenfes confidé-» 
» râbles ^ans doute ^ mais bien méritées^ 
s» En me comblaDt de vos dons vous 
^ » n'avez pu avoir d'autre objet que d'en« 
)» courager des calens obfcurs exercés pour 
M ainfi dire dans l'ombre i }è leur dois 
» Thonneur de paroître avoif eu quelque 
n part à vôtre éducation , récompénfe au« 
jr deflus de mes defirs ; vous y ^y^^ ajouté 
)»1a faveur la plus âatteufe, & des liçhefletf 
»> immenfes ^ qui me font dire fou vent à 
)» moi-même: homme nouveau* comme ja 
n le fuis , forti de l'ordre des chevaliers 6c 
n du fond d'une province , fuis-je fait pour 
n me voir k côté des citoyens les plus il« 
n liiftres par une noblefle ancienne } oii eA 
s» cette 4>hîlofophie qui fe contente de peu } 
I» eft">ce elle qui conftruit de fi beaux jar* 
M dins , qui habite de fi agréables maifons ^ 
n qui poflede de fi grandes terres » qui fait 
^ un fi grand commerce ^ . . * 

» Un feul motif peut m'excufer , je n'at 
f> pas dû refufer vos dons; mais nous avons 
»» Tùn & l'autre comblé la mefure ; vous , de 
nw qi^'un prince peut doxmj^ à fon ami} 

» moi I 
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U tùiA^Àe ce qu'un àmi peut recevoir d'un 
^ prince* L'excès augmenteroit l'envie l 
»)ieUe ne peut fans doute ^ comme tout lu 
^ refte des chofes humaines , atteindre juf« 
H qu'à vous ^ mais elle me menace & m'a« 
f» vertit de fonger à mbû. Comme un foldat ^ 
!^ ou un voy^cur fatigué demaiide du fou- 
H lagement y ainfi dans cie voyage de la vie^ 
^incapable par mon âge des moindres 
pf foins ^ lie pouvailt foutenir me& richefles^ 
$^ j'implore votre fecours. Faites gouverner 
ft> mon bien par vos întendans & regatdez-lc 
99 comtne le vôtre ^ fahs me réduire à l'indi* 
^gei^ceé J'abandonnerai ce fuperflu qui 
ih blefle i 6c mon efprit profitera du tempà 
{H( qu'on donne à des jardins & à des mai« 
n fooSé Vo$ talens & l'expérience d'ufi 
n long règne. vous fuffiirontt pour gouverii^r ; 
f> fouffrez que vos amis fe repofçnt dan^ 
H leur vieillefle ^ ce fera pour vous un nou- 
>>veau fujet de gloire d'avoir élevé de^ 
j» hommes qui fçauront foutenir la médîo- 
I» crité »é 

Néron répondit àinû au difcours de Se«« 
liéque t 

« Si je réplique fur le chaitip à ce dif*» 
ff cotirs médité > c'eft à vous que j'en fui| 
Tome Fié K 
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91 redevable. Vous m'avez appris à parlée 
I» également après y avoir penfé & fans 
» préparation. Agrippa & Mécène après de 
n longs travaux , obtinrent d'Âugufte leur 
>> retraite ; mais ce prince étoit alors dans 
i^un âge propre à juflifier tout ce qu'il 
n pouvoit faire à lei^r égard ; cependant il 
n ne dépouilla ni l^n ni l'autre de ce qu'il 
ft» leur avoit donné : ils avoient couru avec 
I» Augufte lesdangers de la guerre dans fa jeu- 
» neffe , votre bras m'auroit fervi de même 
n fi î'avois eu les zrmes à la main ; mais 
5» vous m'avez donné tout ce que les cir« 
*» confiances demandoient de vous, en éclat- 
•» rant mon enfance & ma jeunefle de vos 
n avis & de vos lumières. Tant que je 
M vivrai }e jouirai de vos bienfaits i ce que 
h vous tenez dfs i»foi , vos jatdins , vos 
ff biens , vos maiibns » tout eA itijet aux 
n coups du fort , Se quelque riche que vous 
n paroiffiez , combien d'hommes Tont été 
^ davantage , dont le mérite n'approchoit 
» pas du vôtre ? j'ai honte de citer des^ affran- 
^ chis qui vous furpaffent en opulence , Se 
H je rougis de ce qu'étant le premier des 
>) citoyens dans ma faveur , vous n'êtes pas 
i> auffi le premier par votre fortune. 



U Mais Vous êt^ tocore dans la force 
^ de rage ) capable de fèf vices , digne de 
n f écompenfe ^ & je de fais que comment 
n <tr à réghtt ^ à liioîns que vous ne tôui 
n 'trouviez plus élevé par moi que Vitellîus^ 
n n'ois fois éonful ^ i^e Ta été par Qatide ^ 
i^'mà libéralité même ne pourroit aecùmolef' 
» faf vous ce qUe YqWÛus a fçu atliaflef pat 
i^ uiie longue épargne» D'ailleurs fij» légé« 
n teté de l%e tv5w« égare ^ vous rious tê^ 
Hmttttt dans la fôut^r^^ U vdus. jdjôutei 
^•généteufemeot irOS(ëonfe>ls à desconti6i& 
îf fesoes. que IJ0US tenons de vous^^ On né 
# parlera ni de Votre: modératioffi fl youi 
irfenoni^i à vdis hkni f ni dé totre rc* 
fi traite â vous m'abandonne^^ mak de mH 
•'cruauté &t de ^n ây^riée ) & quand oa 
» louetoit votre ptiilofophie , il tf eô ^ai 
p digftfr dVn fage de chercher fa gloire ddni 
W le déshonneuf qU'ifl ptépafé i fon ami i» « 
t:^ A ce difcoui^s ^éron ajouta leseinbraA 
Éniens les plus fei;>dres (liour mieux dégui^ef 
fis projets St la f^iiiteté de (oh c^raôei'e | 
qui étoit eiiéfcé pair une longue habitudd 
â' Cacher fa haine fous des tfateffes perfide j^n 
Senéqùe le remercia^ Ce fut le dernier eo* 
^eiieiî du phîiofoph^t avec le i^inee s renottf 
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çant à la feveur il Congédia tous fes client J 
évita d'avoir un cortège^ & ne fe montra 
que rarement dans la ville. 

Malgré cette modération , les délateurs 
excités :par Ije prince continuèrent de ré« 
pandre. contre le philofdphe les bruits les 
plus dé&yantageuXy Natalis fît contre lui la; 
dépofîtion fuivante : il dit << que Hfon 
♦» Pavoît envoyé vers Senéque qui étoit 
^ malade , pour fe plaindre dç ce qu'il hii 
« refufoit l'entrée de fa ' maifott , 6c pour 
n rengager à entretenir teurancienne amitié 
» par ^un commerce p4us> intime , à quoi 
wSenéque a voit répondu que des* entre^* 
9» tiens fréquens;& fecréts étbient dange» 
9f reùx pour IHin & pour Tautre , qtfau relie 
»> fa propre confervation dépendoitde celle 
»»-dePi(bn'i>.. '''^'.:."\ f ' ^• -.1;.-^-^ 

Graniiis Silvaiitts ^ tribun d^une cohorte j 
fut auffi-tôt chargé- d'aller demander au 
philofopbé s'il convenoît i^du difcours^* de 
Natalis & de fa réponfe^ Senéque , foit à 
defiein , (bit par hafard^,-' étoit parti pejpuri 
là de Campanie, & s'étoit arrêté dans une 
de fes maifons à quatre milles de Rome. H 
y étoit à table fur le foir avec Pauline foîî 
éponfe Se deux amis , lorfque le tribua jf 
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irrîva ^ & fit entourer (a maifon par des 
foldatsi avant de lui faire part des ordres de 
Néron, 

Senéque répondit : ^ que Pifon lui avoit 
» envoyé Natalis pour fe plaindre de ce 
» qu'il refiifoit de le voir ; qu'il s'en étoit 
>> excufé fur fa fanté & fori amour p(mr* le 
m repos i^qu'il n'avoit jamais eu^de fujet de 
» préférer à fa propre confervation celle 
M d'un fimple particulier ; que fon caraftere 
H ne le portoit point à la flatterie , que per- 
^ fonne ne le fçavoit mieux que Néron , à 
^ qui il avoit plus fouvent parlé en homme 
» libre qu'en efclave >»# 

Le tribun ayant rapporté ce dîfcours à 
l'empereur devant Popée & LigelHnus » fon 
confeil ordinaire de cruauté , on Ait embar- 
laffé quelque tems. Il n'étoit pas prudent 
d'intenter une accufation dans les, règles , & 
. de permettre une jufte défenfe à un homme 
auûi éloquent que Senéque. L'empereur 
demandant s'il fongeoit à fe donner la n^ort, 
le tribun répondit qu'il n'avoit obfervé 
ni dans fes paroles ni fur ion vifage aucua 
.figoe de crainte & detrifteffe. On luior- 
donna[de repartir fur l^^çhamp^6^ d'allet 
aonoucer la mort à Senéque« 
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Fabius Rufticus rapporte qu'il ne r^tournf 
^as par le même chemin , mais qu'il alU 
trouver le prétet Fennius , lui fit part dei - 
ordres dé Feitipereur , lui deiïiandà à'il obéi^- 
roit & que celui-ci le lui confçilU^ tant, dit* 
il, une lâcheté fatale glaçoit tous les cœurs ^ 
CarSIlyanus étoit lui-même un des conjurés, 
& contribuoit à gro0ir ks crinies qu'il avoit 
voulu punir. Cependant il s'épargna la vu(> 
,çie Sehéque , & lui 6t annoncer par un 
centurion qu'il falloît iiioùrir, 

Senéque fans fe ti'oubler demanda à finir 
ion teftanient ; It (etimibn l'ayant refufé , 
}l fe tourna vers fes âiiiis & leur dît : « que 
î» puîfqu'on Tempêchoit de leur témoigner 
» fa reconnoiiïance 9 il leur laiâToît au ftioins 
i^ le feul bien , mais le plus ^précieux qui lui 
«I reilât , l'image de fa vie ; quiç le fouvenîr 
>i qu'ils en confervero^ent honoreroit leurs 
V fentimens & rendroit leur amitié refpec-? 
» tablé aux fiedes à venir ». Tous fondoient 
^tï larmes. Senéque tantôt les confoloit, 
tantôt leur reprochoit cette foibleCê, en leur 
4^mandant avec fermeté << ce qu'étoîent d«* 
1* venus les préceptes de la fageffe 8c les ré* 
'it|l;p»of*« qui (Èfo^uis T9nt cfitnnçes avoient 

M ât ks 9vm^t tonxtç le malheur ^ fila ctumi 
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i^ Je Néron leur étoit nouvelle ; fi après 
H avoir tué fa mère & fon frère , il ne lui 
H refioit pas encore à y joindre le meurtre 
i^.de fon gouverneur & de fon maître ». 

Après leur avoir tenu en commun ce 
difcours il embrafla fon époufe , & fon 
courage fàifant place à la tendrefle , il la 
conjura de modérer fa douleur ^ d'y mettre 
des bornes, de chercher dans le fou venir 
de la vie & des vertus de fon époux un 
foulagement honorable au malheur de le 
perdre : — ^ Pauline répondit qu'elle vou« 
loit aufli mourir £f demanda- l'exécuteur. 
Alors Senéque ne cherchant point à lui 
ravir cette gloire & craignant d'ailleurs de 
laiiTer ce qu'il aimoit en proie aux mé- 
chans^lni dit : — ^ je vous montre ce qui peut 
H vous adoucir la vie ; vous préférez Thon- 
M neur & l'exemple de mourir , je ne vous 
^ l'envierai point. Périffons l'un & Tautre 
i# avec un égal courage » mgis vous avec 
^ encore 4>lus de gloire ff. Auffî-tôt ils fe 
firent en même temps ouvrir les veines. 
Senéque dont le cc^ps ufé par la vieillefle 
& par un régime auftere ^ ne perdoit fon 
fang qu'avec lenteur , fe^fit auffi couper les 
yeines des jarrets & àfis jambes. Souffrant 

Kiv 
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alors des douleurs (tnjelles , & craignant 
d'accabler fon époufe par le fpeâacle de 
fes maux , on d*être accablé lui-même par 
la vue de fon époufe mourante j il lui per*- 
fuada de pafler dans une autre chambre , 
& dans fes derniers momens fon^éloquence 
(ubfiftant encore , il fit appeller des fecré- 
taires, à qui il diâa pluiieurs morceaux trop 
connus pour les rapporter. 

Néron qui n'avoit contre Pauline aucun 
fujet de haine , voulut empêcher une mort 
qui auroit rendu fa cruauté trop bdieufe. 
Des foldats prefferent les efclaves & les af- 
franchis de bander fe^ plaies & d'arrêter fon 
fang. On ne fçait fi elle s'en apperçut s mais 
comme on croit aifément le mal , on pré« 

• • • 

tend que tant qa'elld aVoit cru^Nerèii 
implacable , elle avoit cherché l'honneur de 
mourir avec fon mari, niais que des efpé^ 
rances plus favorables ' lui étant offertes^ 
elle s'étoit laifle aller à là^douceiir de vivre, 
]f Ile vécut encore quelques années , confer-« 
«vant avec honneur la mémoire de fon 
^poux , & montrant par la pâleur de fes 
inembres & de fon vifage combien elle 
livoit perdu de vie par fes blefiures, 

C^pçndaQt ki douIçur$ dç Senéque ame^ 
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Bànt lentement la mort , il pria Stalius Ân- 
naeus , habile médecin & fon ancien ami , 
de lui faire apporter un poifon qu'il gardoit 
depuis longtemps ^ & avec lequel on faifoit 
mourir les criminels à Athènes. Il le but , 
tnàis en vain ; fes membres déjà froids étoient 
devenus infenfibles à la violence du poifon. 
Enfin il entra dans un bain chaud , & jet- 
tant de l'eau fur les efqlaves les plus pro- 
ches de lui 9 il dit o^ il faifoit des libations à 
Jupiter Ubéraeeur. Il fut enfuite porté d^ns 
une étuve dont ta vapeur l'étouffa. On le 
brûla fans aucune pompe comme il Tavoit 
demandé par un codicile qu'il avoît fait 
dans le temps même où jouiiTant de toute 
la faveur du prince , fon crédit & fon opu^- 
' lence étoient fans bornes. 

SERIN, (le comte de) 

& deux defts complices condamnés à more. 

Le comte de Serin , célèbre par fa naîf- 
fance &: par fes talens militaires , piqué de 
ce que l'empereur Léopold lui avoît refufé 
le gouvernement de Carleftad, qu'il croyoit 
1ÎÛ à Us fer vices importans y entra dans 
tine^onjuratiç^ tontre fon ibuverain ^ for- 
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mée par le palatin de Hongrie 'W'eflelini il 
qui ayoit un caraâere faâieux & entrepre- 
nant. Les principaux raiforts de cette fa-- 
meufe entreprife étoient prêts lorfque la 
mort inopinée du palatin vint déranger 
leurs projets ; mais le comte François Na- 
dafti , lié d'intérêts avec le cointe de Serin , 
fit fupplier l'empereur de lui accorder le 
palarinat de Hongrie » dans le deflein de fe 
fervir du pouvoir que lui donneroit fa nou- 
velle dignité pour exécuter fon entreprife. 
L'empereur qui foupçonnDit fa fidélité , ne 
voulut pomt élever au pofte le plus éminent 
du royaume un homme déjà préfident du 
confetl fouveraih , 6c qui en cette qualité 
fi'avoit que trop de crédit fur l'efprit des 
peuples. Nadafti fut donc refufé. Outré 
d'avoir ii mal réuffi dans une affaire fi eflen- 
tielle au fuccès de fes projets , il gagna un 
charpentier , qui travailloit à un nouveau 
bâtiment que l'empereur faifoit faii;e dans 
fon palais » & il engagea cet homme à y 
mettre le feu , afin que dans le trouble fie 
la confufion que de voit caufer l'embrâfe- 
jnent , des gens apoftés puiTent fe faifir de 
l'empereur & lui ôter la vie. Le palais fut 
^ffeâiv^nient incendié , mais les conjurés 
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•e pureiif ^écuter le refte de leur deffein, 

Nadaâi eut alors recc^rs au poifon ; il 
invita deux ans dfUrès ce prince^ Timpéra* 
trice 9 & une^ partk de la cour , à venir 
prendre chez lui le divertiflement de la 
pêche. Cette augufte compagnie lui ayant 
&it rhônheiii* dç le vifiter ^ il réfolut d'em- 
poifonner Tempereur nvec une tourte de 
pigeonnaux qu'il hiiiit fervîr< Lcopold étoit 
fans défiance ^ & c'en étoit fait de fa vie fi 
la comtefle de Nadaftt , qui avoit tenté tous 
tes moyens de faire renoncer fon époux à 
fon horrible déflein ^ n'eût obligé le cuifi« 
nier chargé de fervir la vengeance du 
comte , à fubflituer une autre tourte à celle 
qu'on avoit empoifonnée. 

Il continuoit cependant fes liaifons avec 
le comte de Serin , qui attira dans le parti 
fon beau* frère Frangipaïii & le comte de 
Tattenbach« Tout paroiflbit leur répondre 
du fuccès d'une entreprife fi importante, 
lorfque Torigiiial d'une lettre du comte de 
Serin à fon beau-frere , trouvée entre les 
mains d'un feldat qui alloit s'en fervir pour 
boucher fa poire à poudre ^ vint donner les 
l^remiers indices de leur plan , & détruire 

toutes Içurs efpénioces.:fii«atQt: après oa 



t^6 S E R I n:^ 

€ut des preuves fûres par la trahîfon d'urf 
officier , qui remît à Tempiereur une lettre 
dans laquelle le marquis de Frangipani ex» 
haloit toute fa haine contre Léopold en par- 
ticulier , & toute la nation Allemande en 
général. 

Le comte de Tattenbach^trahi^galemeht 
par un de ks domeftiques ^ fut arrêté le 
premier , & bientôt après le comte de Keri 
livra à Tempereur le comte de Serin & le. 
marquis fon beau- frère. Ne prévoyant quef 
trop le malheur qui le menaçoit le pre- 
mier , fe hâta d^écrire à l'empereur une 
lettre dans laquelle il fit Taveu d'une partie 
de fes fautes & implora fa clémence. La 
comteffe fa femme , première caufe de fa 
révolte , écrivit au{& ; mais ces deux lettres 
furent inutiles , parce que fon beau-frere i 
fon gendre même le prince Ragoftki^ ayant 
remis entre les mains de Léopold les lettres 
qu'ils avoient reçues du comte de Serin ^ 
lui firent voir que fes aveux n'avoient 
point été finceres. Sur ces entrefaites Na- 
giferents , fecrétaire de la ligue , fut arrêté. 
Confident du feu palatin de Hongrie We(e-' 
Uni , premier auteur des troubles , il avoit 
idévQÎlé le^ fecrec de la conjuration^ Oa 
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.trouva dans fa chambre cinq caflettes plei<- 
nés de lettres , de traités & d'inftruâions. 
tTout fut l'émis entre les mains des corn- 
miffaîres nommés pour inilruire le procès 
des prifonniers. 

Ce fut par ces mêmes lettres qu'on dé- 
couvrit la part que le comte de Nadaûi 
. avoit à ce projet ; ayant été averti trop 
;tard il fut arrêté dans fon lit ^ & conduit à 
Vienne , oîi l'empereur le fit garder dans 
1^ m^aifon cp^nmune de la noblefle de la 
province d'Autriche., 

Le comte de $erin & le marquis de Fran« 
gipani furent envoyés à Neufialdt dans des 
.prifons féparées , avec une garde ^e cent 
'hommes. . 

Le pape Çlétnent X écrivit à Léopold en 

"fàypxt de Niadafii y qui de fon côté fit re- 

.mettre jplufieilrs .lettres où it demandoit fa 

.grâce ^près unaVèu jfinceredefon crime; 

mais ni rinterceffion de la cour 'de Rome, 

jpi les Supplications de Nadâftî ne purent 

'^litHî changer: leir defleins de ta-^eommifiioa 

impériale.. Après «avoii* revu ^ exaâément 

la procédure , elle condamna le 17 avril 

.1671 les trois comtes Hongrois !à être 

dégradés d« iwblsâe ^-à aviiNX> ja oiai^ 
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droite & la tête coupées , 6c tditi leufl 
biens coniîrqués. 

Le 19 du même mois Nadàfli fit uM 
confeffion générale^ & reçut la communidti 
avec des fentimens de piété & de repentit 
qui touchèrent toUs les fpeâateurs ^ & paf 
of dre de Teoipereur , fuivant la coutume 
d'Allemagne , on lui fervit un repas magni-» 
fique : il mangea fort peu , dit l^hiftorieii 
des troubles de Hongrie y « (bngeant bien 
n moins à nourrir fon cof^^ i^'attxt affaires 
n de ion ame a* 

Lç .30 après avoir fait {es-àdiéuiL à tùnté 
fa famille ^ il fut conduit au fopplicêi» Ariri^ 
au pied de l'échafaud k greffier lui lût £1 
fentence 9 après quoi le lieutenant criminel 
lui apprît que fa mà^efié impériale lui re^ 
mettoit une partie de la peine ^ & qu'il 
n'auroit pas le poing coupé. Le malhen^ 
reux'; comte parut fenfible à cette grace^ 
Après avoir 6k iii prîfere , il ordonna à fôti 
page de lui lier lis cheveux èc deluiatta* 
cher le bonéeau ; en cet état il fe mit fur 
la fellette &c l'exécuteur fépara fa tête de 
fon corps dhm feul cotvp. Son corps fdt 
expofé pendant fept ireures à la vue du 
peuple ^ eafiiUe pQrtiatt^«ouvtntàe^ Atfs 




fiuftlns pour y être inhumé ; il étoit âgé 
de 64 ans. 

Le même )our & à la même heure Texé* 
cution du comte de Serine deFrangîpani 
fe fît publiqnçmient dans Tarfenal de Neuf- 
f adt : on fit dès le matin fermer toutes les 
portes de la ville, & les bourgeois furent 
mis fous les armes. Un peu avant de mar- 
cher au (upplice , le comte dé Serin remit 
aux commiffaires la lettre fuivante pour la 
comteffe fa femnâe* 

« Anne Catherine , ce que j'û de plus 
ficher. 

» Soyez fans triflefle à la ledure de cette 
i> lettre , demain fur les dix heures on mt 
f» coupera la tât« ainfi qu'à votre 
» Nous nous fommes embraffiss & dit 
n aujourd'hui; je prends de même pour tou* 
n jours congé de toi dans ce monde : par<» 
i».donne-le moi, & je remercie encore lé Sei- 
t> gneur , je me fens le courage qu'il faut 
^ pour fi3utenir la mort & j'y ibis^ préparée 
i#. Aucune crainte , aucune horreur ne mt 
lét trouldknt, & c'eft à la confiance que j'ai en 

n Dieu que je dois ma tranquillité. v 

»Jt n'ai rien à. t'écrire ici (ur notre fils, 
ni ior la mapierç de difpofer 4c^ aos biemi» 
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a Je me fuis en tout téùgné à la vùlàmi 
9} divine : je te le répète y ma chère épo\ife , 
I» ne t'abandonne point à la triftefle , c*eft 
ià le fort qui a décidé de tout ce qui arrive >f. 
A Neufiads lé 29 avrils veille de ms 
mort y à fept heures du ibir : que Diea 
TOUS béniflent toi & ma fille» ' 

P i £ R k £ 9 comte de Serin* .. 
L^adfefle de cette lettre étoit à ma très- 
chère femme ,1 préfént veuve , Anne-Ca« 
therine , comteffe de Serin* 
.. : Le jour ^u-fupplice arrivé , lé comté mar- 
cha à réchafaud fans rien perdre de fa feiv 
meté ; il Teïiiércia Tempèreur de la grâce 
qu'il lui accordoit^ ainfî qu'à fon Beau-frère^ 
éUi lui remettaht la partie de la fentence qm 
ie condamnoit à avoir le poing coupé. Il 
pofa la tête fur le billot & reçût le coup 
morteU • r 

. : . L'éxecution de Frangipanjlifuîvît-au flî-tôt» 
Il envifagea fa dernière heure: avec une fer- 
meté au-deflus;dé fon âge;. Son corps Sc 
celui dC; fon bôau frère furent mis dans un 
cercueil ,« & inkmnés areclei cérémonies 
accoutuoiées/. '' .:.'.' - 

V 

La punition de ces feigneiu^ s'étendit 
îufques fur leur famille , dont on^ changea 

lc9 
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ttê armes & le nom. Le comte de NadaftI 
avoit onze enfans dont le plus jeune avo^c 
t{uatre ans. On rapporte qu'une dame ayant 
présenté un morceau de fucre à cet enfant^ 
en lui diiant : 'prenei <ela ^ cornu , cet enfant 
avec une préfence d'efprit au*deflus de fon 
âge, répondit « qu'il n'étoii plus comte ^ 
n mais un pauvre malheureux garçon »• 

SERFS 

du chapitre de Paris , affranchis & vengés de 
la perficution qu'on avoit exercée envers eux. 

• 

Pendant la féconde régence de Blanche l 
mère de S. Louis , le chapitre de Paris fit 
emprifonner tous les habitans de Chatenay 
& de quelques autres lieux pour certaines 
aâions qu'on leur imputoit & que la loi 
interdifoit aux Cerfs. C*étoit fon droit fans 
doute , mais ce droit ne détruifoit pas ceux 
de l'humanité ; cependant ces malheureux 
enfermés dans des cachots atfreux, manquant 
des chofes les plus néceiTaires à la vie ^ fe 
voyoient en danger de mourir de faim. La 
reine inftruite de leur état , envoya prier 
les chanoines de vouloir bien en fa faveur^ 
f^ fous caution néanmoins , relâcher ce.i; 
TQm VU L 
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infortunés , promettant qu'on les repréfen- 
teroit après rinforniation , & qu'il leur fe- 
roit libre d'en faire juftlce. Les chanoines 
répondirent qu'ils ne dévoient compte à 
perfonne de leur conduite, visrà- vis de leurs 
fujets , puifqu'ils avoient fur eux droit de vie 
& de mort. En même temps , fans aucun 
égard à la proteâion de la reine , ils firent 
arrêter les femmes & les enfans de ces mal- 
heureux , qu'ils avoient d'abord épargnés , 
& les firent traiter avec la dernière cruauté. 
Indignée d'une pareille conduite^ Blanche ne 
crut point devoir refpeâer des prérogatives 
qui produifoicnt éès. abus auf^ CQAtraires à 
l'humanité. EUe fe traiifporta -à la prifon j 
commanda de l'enfoncer , & frappa elle* 
même le premier coup , pour raffurer ceux 
que la crainte de l'excon^iniiunication pou voit 
arrêter* Dans l'inftant les portes furent for- 
cées , & Ton en vit fortir une multitude de, 
femmes > d'enfans^ d'hommes pâles & dé« 
&its : tous fe jetterent aux pieds de U reine 
en implorant fa juftice ; eUe la leur promijt^ 
& leur tint parole , car elle força I.es : ch^«f. 
noines d'affranchir ces malheureux pour 
une certaine fomme payable tous les ans» 
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SERMENT 

ùjitifûtis la pnmîtn race des rois de France 
en matière criminelle. 

Sous la première face de nos roîs: Taccufé 
ti'étoît reçu à fe purger par ferment qu'en 
faifaftt Jurer avec lui plufîeurs de (es parens,; 
Les témoins dévoient être irréprochables , 
connus de Taccufateur , & domiciliés dans. 
le lieu oïl ils d<épofoient , s'ils et oient laï- 
ques. Quelquefois le juge les nommoit 
d'office , d'autres fois, on les tirok au fort ; 
c'étoit ordinairement, r^ccufé qui les prér 
fentoit & rarement l^'açcufatcur . Le nomj>r« 
dépendoit des circonilances , ii en fâlloit 
plus ou moins félon l'importance du fujet ou 
la qualité des perfonnes. Le )uge pour les 
avertir de prendre g^rde au témoignage 
qu'ils alloient rendre. leiu" tiroit l'creille pu 
leur donnoit un léger fp.vffiçr. Le ferment 
W fe prêtoit que, certains jours , Iç lîi^tia 
à jeun dans une églife , fur Tautçl , fur 1^ 
çro.îx, fur le livre des iv^^xies , tv^r Iç 
canon dé la meife , (u? \ç toi^^boau de$ 
ia^S; 3^ fur les. châiïe?. pu (ufle^ reliquaires^ 

L ij 
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L'accufé avoit les maûis étendues fur celles 
des témoins lorfqu'ils faifoient leurs dépo- 
fitiofls , proteflant à haute voix qu'il étoît 
innocent des crimes qu'on lui imputoit. 
Cette cérémonie , fource féconde de par- 
jures y déchargeoit Paiccufé de Taccufation 
intentée contre lui. 

SERVANTE 

fauffcmcnt accufU dt vol par fon maître p 
& condamnée à être pendue. 

L'anecdote que nous allons tranfcrire a 
iété inférée depuis peu dans un papier pu- 
blic très-répandu , elle y a été lue avec 
beaucoup d'intérêt ; c'eft en effet une anec- 
dote judiciaire très-tOuchante. 

>» Une jeune payfanrre avoit quitté fon 
village pour venir dans une ville de pro- 
vince fe vouer aux travaux de la domefH- 
cité ; étrange aveuglement des habicans de 
la campagne , qui ont le malheur de préfé- 
rer une forte de fervitude humiliante aux 
fonôions honorables de l'agriculture , &' à 
ia noble indépendance qui les accompagne*' 
Catherine^ quoiqu'eptourée de périls qu<; 
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Von connoît peu dans les hameaux ^ confer- 
voit rinnocence & la candeur de £ss 
mœurs. Cette fimpiické fi touchante prê- 
toxt un nouvel, éclat à, fes agrémens y Se 
ils itoient faits pour être remarqués. .Lç 
maître de Catherine ne fe borna point à, 
la trouver jolie ; il devint éperdûment 
amqureux. Cet homme avoit tous les. yice^ 
qu'entraîne; ia-corruption des villes : il lui 
parut très.'jufte& très-facile de fe fatisfaire : 
Ja fagefle de fa fervante Tétonna , fes defirs 
s'en irritèrent ; tous les artifices de la féduc* 
tion furent déf^loyés ; propos fiatteurs.» 
promefle d'une fortune convenable, préfens 
.même, rien ne fiit épargné & rien ne fut 
accepté. LTiQi^nête créature n'en concevoit 
pas plus d'orgueil ;^ette penfoît qu'il n'y 
avoit rien de fi naturel que de regarder 
.L'bopneur, comme un tréfor au-deflus de 
toute choie ;.elle n'eut donc pas de peine à 
gerfiiler dans fa réfiftancq , un amour cri- 
minel eft toujours près de la fiueun: leicç- 
lérat ,qui'f€ voit trompé dans fon attente, 
ne pouvant pofTéder Catherine , aréfolu de 
la perdre par la plus noire & la plus abomji- 
nable.des vengeances. U donne le congé à 
la malheuieuiîs feryante > elle faifoît em* 

L iij 
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> 

porter une petite caffette^quî renfermoit (es 
îiardes, II crie qu'il eft volé ; la jufticc arrête 

• 

'auflitôt la caffette , en fait l'ouverture & y 
ïaifît des effets , que le monfire qui avoit 
fçu les y introduire furtivement , recon- 
)ndît & réclame; on s'attend bien à la 
¥aitê '• dé cette infime machination ; Tin- 
fortunée Catherine eft plongée dans un 
^cachot , réputée coupable de vol ; c'eft eh 
Vain qu'elle pleure, qu'elle gémit , qu'elle 
's'écrie continuellement qu'elle eft inno- 
cente , qu'elle n'a jamais rien dérobé : la 
ioi s'cft élevée cotitre tJlé ; les juges, 
malgré la pitié qtiî les follicite en fa faveur, 
ont été forcés de proliôncfer ; la vertu même 
fubit enfin la jputôtion du crime. Un chî» 
rur^en , fameux anatomifte , court retirer 
â prix d'afgent le cadavre des mains de 
l'exécuteur ; il fe hâte de le tranfporter 
chez lui ; le hafard veut que foti frère fe 
'trouve à la maifon ; c'étoit un religieux ref- 
peftable , dont l'âge & les cheveux blancs 
< ajoutoient à la vénération qu'il fembloit inf- 
pirer. Soft premier mouvement , à la vue de 
«e corps , eft d'être 'ému de compaflîôn. Si 
jeune dans lè vice , dit-il , & s'expofer à 

«ne fin û prémafratéfe Ôc fi déplorable ! 
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tfspièndaot le chirurgien apprêtoit fe's inftra-^ 
mëns^îl apptocboitle fcalpel; îi croit s'être 
apperçu que cette $lle rèipîtôit encore*- 
<Satfaerifre en effet n'étoit point morte , ellç 
a repris les fens , elle ouvre les yeux ^ les 
tourne fur le religieux , & frappée de cet 
air im|pôf)£lnt , croyant voir^^ieu même, elle 
fe leye^.ya tomber à ks pieds , les embraffe 
avec tranfport , & s^écrié : -^^A , Perc Eternel^ 
vous fçAvé[ mon innatcncê / Ce cri eft pour 
le religieux 6c pour fon freré celui de la 
vérité ; ils donnent^tous leurs foins à cette 
fille, la rappellent rentiérement à la vie , & 
fe hâtent d'inifa-uire les» magiilrats de cet 
événement ; le procès eftibiimis à une revint 
fion , V^nocence éclatu dans toutfon jour ; 
fe c^Ionmîateur eft' 6ond&h^^é au dernier 
feppiice. Toutela^tetfe-difput^le plaîâr^ 
cette fatisfaâion figure ;ûfdo¥ice^de rendre 
homnia^ à la vertus & de lui faire oublier ; 
s'ileft ij^offible , de fi cruelles épreuves. 
Catherine eft comblée de préfens , de mar« 
<}ues 'de diftinâion ; elle avoit recouvré la 
viej& fhonneur f mais^on ne put parvenir à 
kii rendre la raiibn* Son châtiment fi peu 
mérité ivoit dérangé fes organes ; on eft 
cèiîgjl^ide la renfermer ; on la trouvoit nuit 

Liv 
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& joar â genoux » les mains jointes $ verfan* 
des larmes , & répétant fans cefle ce qu'elle, 
svoit dit à fes juges , mtffcignturs , meffti-^ 
gmurs ^/t vous affkrt qmj^ ne fuis point un€ 

« 

.' s E y M O U R , (Edouard> 

tùftdamni à-mort ^ 6r €xicuti à Loniitsl 

L'échafaud étoit encore teint du fang de 
l'infortunée Anne de Bouten ^ lorfque Henri 
VIII époufa Jeanne Seymour. Cette noù- 
vélle union procura ua fils au roi ; mais ia 
mère en lui donnant le jour perdit la vie* 
Neuf «ans après Henri étant mort, Edouard 
$eymour , oncle maternel du jeune prince 
^Edouard VI.) fut nommé proteâeur , Sc 
gouverna l'Angleterre en cette qualité pen* 
idant la minorité de fon. neveu. 

Sey mour qui profeflbit la religion luthé-^ 
tienne , mit tout en ufage pour rétablir 
dans le royaume. Il commença par la faire 
adopter par fon neveu : ayant réuflî ,il crut 
qu'il étoit nécefiaire de la faire adopter éga« 
lement par les feigneurs qui compofoient la 
cour. Pour obtenir le fuccès qu'il deôroic , 
4ç proteâcuT éleva aux premières dignités 
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& aux charges les plus importantes les per- 
foimes qui partageoient fa croyance. Tho- 
mas Seymour ^, fon frère , fut fait baron de 
Sudley & grand amiral d Angleterre ; Jean 
Dudley fut auffi (ajf, comte de ^arwick. 

Le proteâeur ayant remporté une vic- 
toire fur lesEcoflbis, fon. pouvoir s'accrut » 
& le luthéranifme ât de nouveaux progrès. 
Cependant le peuple fe plaignit des inno- 
vations faites à U religion Anglicane ; il 
parut très fenfible à l'abolition de la meflTe; 
au mariage des miniflres de la religion , à 
Fenlevement des images ^ ani|.prieres pu- 
bliques faites en langue vi?Igaire ; autant de 
points de la réforme de Luther , auxquels 
Henri VIII , en aboliflant la catholicité dans 
fes états , n'avoit olé. toucher ; mais les 
nuurmures furent inutiles : il fallut ou fe 
conformer aux volontés du proteôeur , ou 
diflimuler. L'amiral , frère du régent , voulut 
profiter du mécontentement pour balancer 
la puiflance de fon aîné , ou pour obtenir fa 
place. Il chargea même les miniftres d'-esc- 
citér le peuple à la révolte ; mais cette trame 
n'eut d'autre fuite. que le fupplice de l'ami- 
ral , qui fut condamné à perdre la tête fuj( 
iméchafaudt t 
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Le proteôeur trouva un ehnemi plus re« 
doutablé dans le comte de Warwick , de^ 
puis duc de Northumberland , qui étoit ùk 
créature. » Cétoit ( dit un hiftorien ) un 
homme dont k naifiano» mettoit bien des 
gens au*deffus dt lui , mafô dont Tambition 
n'y pouvait fôuffrirperfonne. Dépars longr; 
temps le proteôeur étoit fcrbjet de fa jaiou-» 
fie ; il ne pou voit {>ardonnar à la fortune 
de Favoir €ait plus graàd que lui , & il fe 
Teprochoit à lui-^même d'être complice paç 
fa tolérance de ce qu'il regardoit comme 
une in)ufticêj|n à voit travaillé fourdement , 
avec affez de fuccès , à diminuer l'autorité 
de celui qu'il vouloit décTuire , &^ il n'at-« 
tendoit qa\ine occafion favorable pour 
Taccabler par un coup d'éclat, il crut que 
les mouvetnens doiiieftiques arrivés fous 
ion miniftere , & les dommifges que l'état 
en avoit foufferts chez les étrangers j lui 
ifbumiflbient des moyéiis de décrier fon 
gouvernement & de rendre fa perfonnè 
odieufe. il anima tellement ceux qui. corn- 
pofoient le confeîl du roi , que le proteâeur 
ïiit arrêté & conduit à te tour, 
•"»Ce premier orage n'eut p4rs de fuite. 
Le roi qui étoit attaché à fon diiclè ,. lui fit 
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rendre la liberté peu de jours après , & 
comme Dudiey s*étoit déclaré contre le 
iproteâeur , pour prévenir les effets de leur 
haine , on détermina SeymQur à donner ia 
£lle au fils defon ennemi. Cette alliance qui 
devoit unir à jamais ces deux feigneurs , ne 
£t que mafquer leurs reflcntimens. Dudiey 
s'impofa un filence a:bfoln tsmt qu'il crut que 
le crédit du comte auprès du roi étoit 
diminué ; mais s*étant apperçu que les 
anciennes iknprdOions s'effaçoient , &: que 
les chofes étoient au même état qu'avant 
fes intriguft , fa haine & fa jaloufie fe ré- 
veillèrent avec plus de fiureur , & elles lui 
firent prendre la réfoltttion de le perdre fans 
retour. IPotnr réuffir , quoiqu^'il profeffât fa 
religroii defon rival, il fe Ka avec les ca- 
tholiques y & les mit dans fon parti , en les 
faifant combler de faveurs. Poulet fut fait 
comte de Viflfehire & marquis de IV'iA- 
cheftre ; Guillaume Hébert , comte de Pem- 
brock; milord Rùffel , comte de Bedfort; 
mîlord Grey , duc de SufFoIk. Ce fut dans 
'le m^e temps que Dudiey lai-même fut 
créé duc de Northumberland. 

w Cette élévation de Dudiey, à laquelle 
Seymour n'avoit eu aucune part, lui parut 
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royaume^ autrement craignez fes jugement l 
& qu^il ne venge févérement le mépris de 
fa parole. 

Dans le moment oîi Seymour prononçoît 
ces derniers mots , il fut interrompu par 
des cris tumultueux qui firent imaginer au 
peuple que le roi lui a voit accordé fa grâce» 
Tout retentit des acclamations ,jr''^« , gf^cc^ 
Dieu confcrvt U roL Seymour reconnut par- 
là jufqu'à quel point il étoit chéri du peuple ; 
mais ne voulant point abufer des fentimens 
qu'on lui montroit , il fit fignô qu'on Técou- 
tât y Se continua fon difcout^s. 

» Vous vous êtes ^atté$ de quçlqu'efpé* 
rance , 8c vous avez cru qu'on ixi'appo.rtoit 
ma grâce , parce que vous le; djsfirez : c'eft 
an témoignage de votre amitié qulm^eft biea 
cher ; mais je ne crains point la mort > elle 
^'eft trop fouvent préfentée à moi dans les 
batailles , pour me faire peur aujourd'hui fur 
récha&ud. Je connois la vafi^fé du monde ^ 
& j'ai honte 4'avoîr quelquefois QÔimq U 
vie plus quc^je ne devois. J'en ftji$ retenu , 
& je metrouvedans un t^l étati,qu.e;ie n'ap* 
préhende pas de mourir , w «e fouhaite pa^ 
de vivre : ne déplorez donc pa$: ma cpudis 
tion> piiifquç je, ns^uw! joutent ;:jpigne3iç 
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ypus plutôt avec moi ^ pour demander à 
Dieu la confervation du roi ^ dont je ref- 
j>eâe tellement la puiflance ^ que je crois 
qu'on ne peut être fidèle à Dieu fi on ne 
Peft à fon prince ; je l'ai fervi avec appli- 
cation , & j'ai travaillé avec le même zèle 
au bien public* 

yf Je fouhaite , continua*t-il ^ à ia majefié 
une fanté ferme , un long règne & un bon« 
heur continuel. Je fouhaite à fes confeillers 
toutes les grâces de Dieu dont ils ont befoin^ 
pour s'acquitter dignement dfun auffi im« 
portant emploi que le leur » £c^e vous ex- 
horte à leur obéir. Aurefte, comme la part 
que j'ai eu dans l'adminifiration des af&ires» 
m'a commis avec plufieurs perfonnes , il fe 
peut faire que , contre ma volonté ^ j'en aie 
ofFenfé quelques-uns ; je n'ai pourtant en- 
couru la haine des feigneurs que pour avoir 
pris la défenfe du peuple , Se fi j'ai caufé du 
chagrin à mes inférieurs , il faut que j'y aye 
été contraint : mais je ne fuis point fans dé^ 
faut ; j'ai pu faire tort , foit aux uns , foit aux 
autres , & je leur en demande pardon : je le 
demande fur-tout à Dieu , que j'ai infioi*- 
n\eQt ofFenfé dans tout le cours de ma vie ^ 
& je pardonne de bon Cjoeur à me$ enncr 
mis»* 
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Seymour pria enfuite les affiftans de ne 
point faire de bruit pendant le dernier mo- 
ment de fa vie , qu'il alloit confacrer à la 
dévotion , & de contribuer par leur tran- 
quillité à la fienne. 

Après avoir fini fon difcours , il fe mît à 
genoux pour prier ; enfuite il dit adieu 
à tous fes amis , & fe dépouilla de fes habits. 
L'approche de l'inftant fatal n'ébfanla point 
fon courage : il fit figne à l'exécuteur de 
faire fon devoir , & aufli-tôt fa tête fut 
féparée de fon* corps. 

Ainfi périt Seymour, viôime de la haine 
& de Pambition de fes ennemis : fon inno- 
cence n'étoit pas douteufe , mais on avoit 
réfolu fa perte. Tous les crimes dont on 
l'avoit chargé n*étoient que des prétextes 
pour déterminer la juftice à l'immoler ; & 
on peut remarquer ici, à la honte des tri- 
bunaux Anglois , que ce n'eft pas le feul in- 
nocent qu'ils aient facrifié aux paillons , au 
crédit ou à la faveun II n'eft point en effet 
de nation dont les annales foient fouillées 
par un plus grand nombre de jugemens in- 
juftesque celles de l'Angleterre. Notre ou- 
vrage renferme une foule de preuves de 
jpette vérité affligeante pour l'humanité. 

SIAM, 
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SI AU, 

( Tribunaux du royaume de ) 

Les différentes cours de judicâture répart* 
daes dans le royaume de Siam reffortîffent 
toutes au tribunal fouverain qui eft étaWi 
dans la capitale. 

Chaque jurifdiftion a un préfident ,qui 
cft en même temps chef de la juftiteSc gé- 
néral ie% troupes de fon reffort ; tous tes 
officiers tant militaires c[Ue de jufiice lui font- 
fubor donnés. 

Il y a dans le royaume des principautés 
indépendantes, telle que celle dePatane, qui 
eft gouvernée par une femme qui pôrt^ le 
titre de reine , & que le peuple élit dans une 
certaine famille. On la choifit veuve & a van« 
cée en âge , pour qu'elle ne prenne point 
de mari ; ces feignèurs indépendans font de 
petits tyrans , qui écrafent leurs fujets par 
des impôts confidérablès. 

Le code des Siamois eft fort fimple. Les 
prérogatives & les fondions de toutes les 
charges , les titres & les honnéiiri , font 
Fobjet:de la première partie. La féconde eft 
un recueil des plus anciennes conftitutionsé 
Tome ri. M 
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La troîfieme renferme quelques ordon- 
nances modernes, qiii ont été publiées au 
commencement du dernier fiecle. 

On ne pldide point dans les tribunaux de 
Siam. On y inflruit les procès par écrit , 
avant d'être admis à citer quelqu'un en juf- 
tice y il faut donner caution. Suivant le 
code des Siamois les procès ne devroient 
durer qu'une femaine , mais l'avarice des 
juges a prolongé lés délais & augmenté les 
frais. Les procès criminels s'inftruifent dans 
le même tribunal, mais il n'appartient qu'au 
roi de prononcer un arrêt de mort , à moins 
qu'il n'attribue fon pouvoir à quelque ma-^ 
giftrat. 

Les fupplices ordinaires confident à brû- 
les les 'criminels à petit feu , à les plonger 
peu à peu dans Thuile bouillante , à attacher 
auprès d'eux un tigre affamé , de manière 
qu'il ne puiffe les dévorer que lentement, ou 
à leur faire avaler des métaux fondus, ou 
bien enfin à les nourrir de leur propre chair. 
On ne répand point le fang des princes , 
mais on les étouiFe, on les lâifle mourir de 
faim , on les affomme avec des maffues de 
bois odoriférens ; on les rend imbécilles 
avec certains breuvages , ou on Us aveugle 
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pout Us tendre incapables de fegner« 

La baftonnade fe donne aVec d^s rofeaux 
gtos comme le doigt ; elle laide une telle 
ippreffion de foiblefle qu'on s'en reffent 
toute la vie* , 

; Le fupplice de la cangue^qvi eu une erpectf 
d'échelle d'une toife , qui n'a que deux,éche«; 
Uhïs au milieu , entre lefquels on paffe le cou, 
du criminel , eflaufli uiitéâ Siam : on la met 
en différentes pofitions; une des plusinjfup« 
portables efl de pofer la canguc horifontaleif 
Qfient fur deux piliers plus élevés que le cou. 
du patient , ou bien fur une fofle dans laquelle 
le criminel eft plongé ^ la tête immobile ^ 
expofé aux ipfultes âc aux coups de la car 
«aille : quelquefçis on lui attache au cçu la 
|ête de quelque fcélérat^ 
V Les Siamois n'ont qu'un feul flyle pour 
tpus les procè5f. Ils ne connoiifent point la 
d^viiion des aâaires .civiles & criminelles ^ 
foit .parce qu'il y a toujours yn châtiment 
pour celui qui perd un procès purement 
çiyil 9 foit parce qu'^n effet les différends 
d'autre nature y font rares. 
, , Dans les accufations graves on a recours 
aux épreuves ; elles font fort rigoureufes i 
Siam Se l'on y employé plufieurs méthodes i 

Mil 
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poiir celle du feu ,qui eft la plu$ ordînaîrc;;: 
o» élere un buchet dans Uh€ foffe ^ de ma- 
liîei'è que là furface du bùchef fôit de ni- 
yeau avec les bords de la fôffe ; fà longueur 
doit être de cinq braffes fur une de laf- 
^euf ; L^s ■ d^ux piarriès y paffent nuds pieds 
d'un boittà Fautre , & celui dont la plante 
i/es Jwèd's iréfifte à Ta^deûf du feu çagne 
fonprdcèsv La Loubèré obfferve que les 
SipiÀois étant dansTlifage d'aller nuds pieds^ 
ils ont la plante fi dure , qu^I n'eft pas rare 
^Ué te feu né leur faiTe aucune impreilion. 
Deux hommes accompagnent ordinaire- 
ment Taccufé , & s'appuyent fortement fur 
fes épaules pour Tempêcher de fe dérober 
trop vite à cette épreuve. 

Quelquefois les deux parties plongent 
leur main dans Thuile ou dans quelqu'autre 
matière bouillante. Un François qui fe plaî- 
gnoit d'avoir été voie fans pouvoir en 
donner de preuves , fe laiffa perfuader de 
plonger fa main dans du plomb fondu , il 
la retira prefque confumée ; le Siamois n'eut 
pas la peau feulement effleurée & fut reiv 
voyé abfous. Le voleur fut convaincu à la 
vérité par un autre événement; mais les 
aventures qui arrivent fouy ent ne dégoûtent 
point les Siamois de leurs ufages. 
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Uépreuve de Teau confifte ^ fe jetter 
dans la rivière eix (^ tenant à vine perche ^ 
le long, de laquelle on defcepd ; celui qui 
refle le plus lopgteipps fous Teau eil regat4é 
comme innocent. 

Ils fe fervent encore de cenaines plllules 
purgatives compofées par leurs talapoins. 
On les fait avaler aux deux parties , celle 
qui les garde le plus longtemps dans fon 
eftomacfansles rcodre gagne fon procès. 

Toutes ces épreuves fe font non feule- 
ment devant les juges , mais encore devant 
le peuple , & ii les deux parties fortent de 
l'une avec égalité y on les oblige d^en fubir 
une autre. Le roi même employé ces mé- 
thodes dans fes jagemens ; il y ajoute quel- 
«[uefois celle de livrer les deux adverfaires 
aux tigres , 8( celui que ces animaux furieux 
épargnent pendant quelques momens paffie 
pour juftifîé ; s'ils font dévorés tous deux^ 
on les croit cous deux coupables. 

La peine ordinaire du vol eft la condam- 
nation au double , quelquefois au tripla 
par portions égales entre le juge &c la par- 
tie. Mais ce qui doit paroître fîngulier , 
c'eft que les Siamois étendent la peine du 
vol à toute pofleffian iajufte en matière 

M iij 
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réelle; auffi quiconque perd un hérîtage en 
juftice , non-feulement le rend à fa partie , 
mais encore paye le prix de ce qu'il rend, 
fçaypir moitié à fa partie & moitié aux juges. 

'nccufifau^cmentparuncdis femmes de fon 
perc d^avoir voulu la violer. 

Sîavech , fils de Caikaus , roi de Perfe , 
^toit un jeune prince accompli. Sandabah , 
une des femmes de fon père , ne put le voir 
fans concevoir pour lui la paffion la plus 
violenta. Elle trouva bientôt moyen de 
Ten inftruîre ; mais loin d'y répondre , le 
jeune prince rejetta fes 'avances avec dé- 
dain* Outrée de fes mépris , & faifant céder 
l'amour à la vengeance , elle courut toute 
^n pleurs accufer Siavech auprès de fon 
pere de lui avoir fait violence» 

Caikaus furieux fit arrêter fon fils : ce 
prince né pouvant juftifier fon innocence, 
:«llôit être viûime de la paffion injufte & 
cruelle de Sandabah , lorfqu'un des courti- 
/ans propofa de faire allumer un grand feu 
;0Îl l'un & Paufre pafieroient pour donner 

«RÇ preuve cçrtainç de la vérité du fait» • 
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On prétend que Siavech fe jetta d'abord 
au milieu du brader , dont il fortit aufïï peu 
endommagé que le vent qui pafTe au milieu 
de ta flamme; ntais que Sandabah effrayée 
par fa propre confcience n'ofa rifquer Té- 
preuve , & avoua par fpn refus fon crime 
& rinnocence du prince , qui fe jetta aux: 
jrieds de fon père pour obtenir la grâce de 
fon accufatrice ; mais Caikaus irrité contre 
Sandâb^h ^ la condamna fur le^ champ k 
perdre la vie.. 

S I B L I S (Molly.) 

(^P rocks di ) 

Siblis (Molly) une des plus belles femmei^ 
de l'Angleterre , s'étant reconnue coupable 
d« ptufieurs vois , fut condamnée à mort. 
Comme cette femme avoit fait cette décla- 
ration par étourderie , plufieurs perfounes 
de diflinftion employèrent leur crédit pour 
obtenir fa grâce ; mais fon aveu volontaire,' 
réuni aux preuves de la procédure , rendoit 
cette grâce très-difficile. Le jugement qui la 
condamnoit à être pendue fut en effet con- 
firmé par la cour ,& tout le monde attendoit 
avec impatience le joiu: de Texécutiottj^ 

M iy 
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pour jouir d'un fpeûacle extraordinaire. 
. Siblis ne perdant pas efpérance , fit de- 
mander au chef de la juftice une audience 
particulière. Loin de rétraâer fa confeiTion, 
elle la répéta avec des nouvelles circonf- 
tances ; mais après avoir reconnu qu'elle 
méritoit la inort y elle ajouta que le vol 
. pour lequel on la condamnoit au fupplice 
ctoit le moindre de fes crimes , que depuis 
dix ans qu'elle s'étoit livrée au libertinage , 
elle avoit caufé mille défordres qu'il impor- 
toit au public de fçavoir , & dont elle^ou- 
loit décharger fa confcience en mourant; 
que la patrie & la perfonne même du roi y 
croient intéreffées ; enfin, que ne penfant 
plus à demander grâce , & croyant fon fup- 
plice cer;ain , elle ëtoit perfuadée qu'on ne 
lui reftiieroit pas le délai néceffaire pour 
eniendre (qs déclarations. 

On prit d'abord cette fîncérité apparente 
pour un artifice. Cependant la cour ayant 
été informée de fes offre? , ordonna que fon 
fuppiice fut retardé, & nomma des corn- 
miflaires pour recevoir ks déclarations. 
Elle s'expliqua avec une préfence d'efprit 
étonnante. Les conférences durèrent huit 
jours , pendant ^fquels Siblis raconta Thif* 
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toire de (es crimes : voici les principales cirr 
confiances de fa narration. 

a J'étois née de fort honnêtes gens ( dit 
i¥ Siblis ) mais l'amour & le plaifîr nie firent 
» méprifer ma naiâance , par^e que mes 
^ parens n'étoient point afle^ riches pour 
» ûrtisfaire ces deux penchans. Je ne me 
n plains pas que les hommes ayent féduit 
» mon innocence » mon parti étpit pris avant 
H que j'eufle le moindre commerce avec 
» eux. J'étois réfolue 4e me livrer à celui 
^ qui me propoferoit le premier de me 
^ mener à Londres 9 pourvu qu'il fe préfen- 
H tât la bourfe à la main , & qu'il me permît 
»> libéralement d'y puifer; j'étois belle , &C 
» je ne l'ignorois pas : je paflai ainfi cinq 
»> ou fix mois à chercher l'occafion qUe je 
» defirois. Je ne voyois point arriver une 
>i chaife , un carro0e , que je ne trouva^Te 
» le moyen de m'ofFrir aux regards dvi 
n maître , & ie m'afSigeois mortellement 
^ lorfque je n'en recevois que des civilités. 
«f Enfin la fortune en amena un qui m'offrit 
n fans détour fa bourfe & fon cœur. Je le 
^ pris au mot. Nous partîmes pour Londres 
ff la nuit fuivante $ 8c ]e vécus pendant 
» quelques mois f<yt contente avep luiv J^l 
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>» jugeai de fon rang par fa dépenfe ; je te 
>» croyois homme de condition ^ mai:» il 
9^ m'apprit naturellement au bout de trois 
» mois qu*il n*étoit que le valet de cham- 
y> bre d'un des premiers feîgneurs de la 
» cour , & que fon deffein étoit de me 
» mettre en liaifon avec fon maître ; il^ne 
» me cacha pas même qu'il ne m'avoit pro- 
n pofé de venir à Londres qne dans cette 
» vue , quoiique la paffion qu'il avoit conçue 
» pour moî l'en eût fait changer ; qu'il étoit 
» employé par fon maître à chercher au 
» loin de quoi fournir à (es plaifirs ; qu'il 
>yefpéroit tirer une groffe fômme de lui 
» pour une fille telle que moi , & que fi je 
» fçavois ménager ma fortune avec un peu 
» d^efprit, j'alLois être une des plus heureufes 
» créatures de Londres. Je reçus cette ou- 
» verture avec une fatisfàâion extrême. 
» L'effet répondit à mes efpérances : je vécus 
» près d'un an dans l'abondance. 

» Le feigneur vint à mourir; il m'oublia 
» à fa dernière heure. De tant de biens dont 
» j'avois joui fans penfer à l'avenir , il ne 
^ me refta que de l'orgueil & de la fierté. Je 
» ne voulus plus fouffrir le valet de cham» 
irbre , qui vint nv'offrii»de r^mplaQer iotk 
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H maître. Il en fut irrité, jufqu'à me faire un 
» cruel affront ; mais je jurai d-en tirer ven- 
f> geance. Un nouvel amant y que je ne fus 
H pas longtemps à trouver , entra dans mon 
» reflentiment. Nous attendîmes mon enne- 
» mi le foir dans un lieu détourné : je vou- 
H lus qu'il mourût de ma main/ Le premier' 
M coup néanmoins lui fut porté par mon 
^ fécond ; mais je ne le vis pas plutôt à terre, 
♦> oîi il étoit tombé de fa bleffiire , que faî- 
» fiflant un poignard que j'avois fur moi , 
>» je lui arrachai la vie par mille plaies lentes 
f> &c douloureufes. 

» Le nouvel amant que j'âvois étoit un 
M ]o\ieur , dont les richefles m'a voient 
» ébloui. Nous •vécûmes pendaht quelque 
» temps avec beaucoup d'éclat ; mais 
» n'ayant point d'autres fonds que le jeu, un 
» revers foudain nous jetta dans lamifere. 
» Il falloit vivre. Je fus la première à lui 
w faire naître la penfée de voler un de'fes 
» amis qui vivoit aiiffi des profits du jeu ; 
9f mon amant le préffa de venir fouper avec 
»nous. Notre deffein étoit de l'enivrer* 
*) mais il confcrva affez de préfence d'efprit 
n pour tromper toutes nos mefures.' Je me 
» levai de table * !Je.jn!approchai deUui-fftns 
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» ^âfeâatipn ^^ \e lui paffai fi prpmptemçnt 
» ma cointure au col , qqe Iç ferrant en 
^ même temp; de toute ma force , je lui fis 
»^ perdre ai|IEi*tQt la refpir^tion 6c h con« 
I» noiffance : iiou$ 9chevâmç$ de TétoufFer 
» avec fa ferviette» Nqu$ nous fabîmes de 
»f tout fou argent y avec Ja précaution d^ 
h lui laîfler quielqùes guinées & fa montre* 
» Après m'être convaincue de la foiblefi« 
5^ des hommes , je crus qu'une belle femme 
9» peut tout entreprendre impunément. L'af- 
t» freufe condition dont j'avois trouvé le 
5f moyen de fortir fut bientôt effacée de ma 
M mémoirie. Il ne me reiloit d'embarras que 
9» pour mes dettes » qui m'expofoient aux 
^ infultes de plufieurs créanciers. Je pris le 
1^ parti d'époufer un foldat » après lui avoir 
If fait promettre de* ne fe préfenter jamais 
» devant mes yeux : deux guinées dont je 
» lui fis préfentle difpoferent à fuivre toutes 
If mes volontés. A peine connut -il mon 
^ nom ; je puis afTurer que de fa vie il ne 
if'm'a vue qu'à l'églife. PlUsfiere que jamais 
» du droit que j'avois acquis de faire im- , 
» punément des nouvelles dettes , j'augmen» 
If tai ma dépenfe , & je formai une maifon 
If qui devii&t le rendez* vous de tout ce 
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f^ qu'il y avoit de jeunes débaufehés à Ijùn^ 
n arts, 

H Ce fut dans ce temps qui je fis côn« 
n noîflance aVec un jeune homme dont je 
n parvins à être adorée : foh per 6 , qui fui 
^ informé de nôtre commercie , prit la réfo^ 
n lution de le marier pour le rônipre. Il Aie 
i# fiit impôffible de parer le coup , & j^euS 
^ le chagrin de voir que fon époiife étant 
5» devenue -enceinte , il commençoît à fe té- 
» ff bîdir pôùt" ihoi ; ma fierté ne put foufFrir 
H ce changement* Je pris le parti de m'en 
» venger fur le fruit de fes nouveliel 
»> amours 9* par un breuvage cbmpofé que 
i> j'eus Tadrefle de foire préfenter à la mère. 
n II lui fut auffi funefte qu'à l'enfant qu'elle 
» portoit dans fon fein. J'eus quelque regr.et 
9f que ma vengeance eût été fi loin ; je n'en 
» voulois point à' la vie d'^ne rivale que jç 
f> redoutois peu fous toute tmtre qualité 
» que celle de mère. Cependant le retour 
» de mon amant n'eh Fut que fcîëux affuré* 
H Sa pajifion 9 qui avoit repris de tioù^ 
y^ velles forces , dura plus longtemps que la 
-n mienne ; ayant céffé de Taihifer, je lui 
>»Yoiai les eflfels les plus prédéux qu^it 
jupoffîftîbit» 
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. » Quelque temps après , un François ât^ 
» rivé nouvellement à Londres, me vit à 
» la pronvenade du parc, & me Ht connoître 
>» par (es regards Çc fa confiance à me fuivre , 
» qu'il avoit pour moi des fentimens fort 
» pafliônhés. Je lui fis naître naturellement 
HToecafion de m'abori^r ; il la faifit en 
» homme verfé dans la galanterie ; fes ma- 
» nieres étoient pleines de douceur. Il s'ex^ 
» primoit mal en Angioîs , mais il fe faifoit 
» entendre : je goutaî û fort fon entretien, 
>f qu'oubliant le deffein que j'avois eu de 
» le tromper, je réfolus de faire une liaifoa 
n de tendreffe avec lui. Il m'offrit la main 
» pour me conduire chez moi : je l'acceptai, 
ff Ne m'ayant pris d'abord que pour une 
ff aventurière , il parut furpris dfe la beauté 
» de ma maifon , du nombre de mes do- 
» mefliques & de la richefTe de mes meu- 
>» bles. Son admiration éclatoit à chaque 
» moment ; je vis un hommequi ne fe pof- 
» fédoit plus dans letranfport de fa joie , & 
>» toutes fes réflexions tomboient fur Ta bon - 
^ dance qu'il remarquoit autour de lui : j'en 
f^ conclus que , màljgré l'air de diflinâion 
» qu'il fçayoit prçndr.e , il n'éioit point 
» accoutumée à fréquenter les grands ^ ni 4 
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H rendit plus retenue : quoique je ne fen- 
n tiffe point diminuer le penchant que j'a- 
H vois pour lui , je crus devoir le mettre 
n à répreuve & m'affurej: de fon afFedion, 
>» M'étanc apperçue au bout de quelque 
51! temps que cet homme entretenoit ua 
H commerce fecret avec une de mes fer-» 
» vantes & qu'ils avoient fait le complot 
» de me voler & de 4ne tuer , je conçus 
»auflîtôt le projet de punir ce perfide & 
» de l'immoler à ma vengeance ; mais je 
» réfolus de différer l'exécution de ce prp- 
^]et après avoir fatisfait ma p^iflion ; je 
^ difiimulai donc , & je permis au François 
» de paffer la nuit avec moi ; il 5'y rendit , 
» & le matin je profitai de fon fommeil pour. 
» l'étrangler ». , 

Telles furent les^éclarations de Siblis ; 
elles furent portées au roi , qui adoucit la 
rigueur de la fentence , & condamna feu- 
lement la coupable à être tranfportée dans 
les colonies. Ge changement étonna le pu- 
blic ; mais un autre événement replongea 
bientôt tout le monde dans une nouvelle 
incertitude. Il de voit partir un vaiffeaa 
jpour l'Amérique , çhargç; 4'4«^5grans ^de 



\ 
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Saltzbôurg y & d'un grand nombre d^AfK 
glois qui fe deftinoient volontairement aux 
colonies. Siblis ,fut menée à bord pour 
partir avecf eux : la nuit même d'après le 
Jour qu'elle y arriva , une troupe de gens 
armés & mafqués fe rendit au vaifleau 
dans une chaloupe , & l'enleva à force 
ouverte. Cette violence né s'étant point 
paffée fan# combftt , un des ravifTeurs reçut 
une proifonde blefltire, qui ne lul^îpermit 
point de fe retirer avec les autres ^ de forte 
qu'il demeura prifônnier , fans que fes corn» 
pagnons s'en apperçuiTent. On ne manqua 
point de faire toutes fortes d'efforts pour 
tirer des édairciflemens de fa bouche ; mais 
il réfifta fi coiidainment aux menaces , que 
pour le punir de fon opiniâtreté & de 
fon crime, on le condamna à être tranf«^ 
porté dans les îles àla^lace de Siblis. 

SIDNEY&RUSSEL. 

(^Procès &fupplicc des lords) 

La perte dû duc dé Monmouth , dont 
àous avons rapporté le procès & le Sup- 
plice , entraîna celle de plufieurs feigneurs 
qui avoienè uni leurs intérêts avec les Tiens. 

Le 
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le iord Sidney & le lord Ruflel ëtoient de 
ce nombre : ces feigneurs s'ét oient flattés 
en embraflant le parti de ce jeune témé- 
riEiire de le conduire à leurs fins &: de le 
faire fervir à Texécution de leur projet ^ 
qui tendoit à exclure le duc dTorck de 
la fucceflion au trôneé 
; Le lord Ruflel fut cite le premier ; led 
déportions contre lui étoient en aflez grand 
nombre , mais il mal circonflanciées , que 
l'affaire fut longtemps débattue ^yant qu'on 
le déclarât coupable. Le comte 4f Bedford 
fon père ,' inftru^t de fe$ affaires ^ fe donna 
tous les mouvemens;p.9i&bles pour le fouf* 
Usité au fupplice ; il ofiirit jufqu'â, loo 
mille livres fterling à laducheffe de Porft- 
mouth , maîtrcffe du roi ; mais Charles fut 
inexorable. Ce prince avoit eu beaucoup 
à foufirir de la violence du parti ; il ne 
coafentit qu'à lui remettre la partie la 
plus ignominieufe de la peine ppnon'cée. 
cQAtfe les traîtres. >► Milord Rutfel ^ dit-il. 
y^ froidement , éprouve aujourd'hui que je 
^ poffédela prérogative qu'il a jugé, à pro- 
>jf pos de me difputer dans d'autres occa- 
yp fions >N 
P.pflel après fa condamnation , écrivit la 
Tome FI, N 
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lettre fuîvante au duc dTorck , contre lei 
quel il s'étoit toujours montré fi oppofé. 

« La manière dont je me fuis oppofé aux^ 
yf intérêts de votre alfeffe royale , m'ôte 
» prefque la hardiefle de faire auprès d'elle 
» le personnage de fuppliant ; quoi qu'il 
nfoit queftion de fauver ma vie , Dieu 
»m'éfl: témoin que je n'ai agi par aucun 
» principe de mauvàilè volonté ou d'anî» 
» mofité contre la perfonne même de votre- 
9f alteffe royale , mais uniquement jparce 
H que j'étoîs perfuadéque c'é toit-là la voie 
>» la plus fure de conferver la religion éta* 
» blie par les loix ; fi jé me fuis trompé ^ 
» j'ai néanmoins agi de Bonne foi & fans 
» aucune^ vues criminelles. 

H Car pour ce qui eft d'avoir formé queir 
5> que lâche projet contre votre perfonne, 
» je me flatte que voirie alteffe royale me 
» rendra la juftice d'être perfuadée que je 
^ fuis incapable de concevoir de fi indignes 
5> penfées, A préfent je fuis réfolu & fuis 
»> prêt de m'engager folemnellement; , s'il 
^ plaît au roi de me faire grâce , & fi votre 
5» altefife royale daigne intercéder en ma' 
i» faveur , de ne me mêler plus du tout 
n d'aucune oppofition contre votre altefie 
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& royale , & d'aller vivre en tel endroit du 
H monde qu'il plaira à fa ma j elle de défî- 

n giler à moins que les ordres du roi 

f> ne m'appellent à fon fervice , auquel cas 
» je ferois toys mes efforts pour m'en ac- 
f> quitter comme je le devrois. Je m'éloî- 
>>gnèrai entièrement des affaires d'Angle* 
^ terre fi votre alteffe royale me veut faire 
«I la grâce de s'intérefîer pour moi. Comme 
» ce fera une obligation qui furpaffera tout 
n ce que je puis efpérer ; elle fera auffi fur 
» mon coeur les plus vives impreffions , la 
A crainte de la mort n'étant pas capable de 
H me toucher auffî vivement que le fera 
» une auffi grande obligation ^ &c »• 

L'époufe du lord , fille & héritière dti 

fameux comte de Southampton , alla fe 

jetter aux pieds du roi , & rappella, en ver- 

Yant un torrent de larmes , les fervices & la 

ifidélîté de fon père ; mais voyant toutes 

:^es prières inutiles , lady Ruffel eut le cou- 

irage de fe rendre à la prifon de fon époux ^ 

& de l'exhorter à ne point démentir dans 

ces derniers momens fa nobleâe Sf, fon 

rang. Le jour de l'exécution ces deux époux 

fe firent les adieux le$ plus tendres. 

Le doâeur Burnel qui accompagna Ruflel 

N il 
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au defnîer moment, rapporte de lui plu^ 
fiéurs traits qui marquent non • feulement 
du fang-froid , mais même de la gayeté 
dans ces affreux inftans. II dormoit d'un 
fommeil tranquille & profond lorfqu'on fut 
Tayertir que fa dernière heure s'appro- 
choit. Ufl moment avant d'être conduit à 
Téchafaud il monta fa montre, & dit enfuite: 
« c'en eft fait pour le temps , je ne dob plus 
f> penfer.qu'à réiernité >». En allant iur les 
dix heures à la place où fe devoit faire rée- 
xécution j il rencontra milôrd Cavendish' 
qui Tattendoit pour lui dire adieu > ils s'em- 
brafTerent tendremeftt. 

a M. Hume dit que Péchafaud a voit été 
dreifé dans la place ^e Lincolns^inn ^ qui 
étoit fort éloignée de la tour»- On s'étoît 
propofé ( ajoute cet auteur) en faifant ainfi 
traverfer la ville à milord Ruflel, d'expo fer 
aux yeux des féditieux leur chef favori fujet 
à toute la rigueur dies loîx. Comme il étoit 
généralement aimé & qu'il. n*avoitL point 
d'ennemis perfonnels , même dans la fac- 
tion oppofée à la fienne , fon fort excita la 
même compaffion dans tous les cœurs fen- 
fibles. Sans prononcer un feul mot , fans 
changer de contenance , il plaça fa tête fur 
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le bloc y & Texécuteur la fépara du corps 
en deux coups», 

» Le même hiftorien que nous venons de 
citer dit que le lord Sidney parut enfuite 
devant les juges. Ce lord avoit eu beaucoup 
de part aux guerres civiles qui avoient été 
fi funeftes à Charles I" ; il ayoil même été 
nomméau nombre des juges dece monarque 
infortuné , mais il fe difpenfa de prendre 
féance ^ enfuite il s'oppofa fortement à 
Tufurpation de Cromwel, mais n'employant 
pas moins fes efforts contre le rétabliffe- 
ment des Stuarts &c voyant (es efpéi»nces 
trompées , il renonça à Tamniitie générale 
& fe condamna à vivre hors de fa patrie y 
loin du gouvernement d'une famille qu'il 
détefloit 9 auffi longtemps que Le parti répu- 
blicain eut quelqu'exiftence. On lui vit un 
zèle fort aâif pour tous les partis ; i;nais. 
enfin fa préfence étant devenue néceflaire 
à fes intérêts particuliers , il demanda grâce 
& l'obtint du roi. Lorfque les faftions fe 
renouvellerent fous te règne de Charles PI, 
Sidney fe rejoignant encore au parti popu- 
laire , chercha une féconde fois dans les 
horreurs d'une guerre civile fon cher fan* 
tome de république & de libertés Sidney 

Niii 
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étoit coupable , mais il falloit appuyer f« 
condamnation fur la dépoiition de 'deux 
témoins fuivant les loix , & le lord Hovard 
fon complice , fe préfenfoit feul : de vieux 
papiers qu'on faiât chez lui , dans lequel il 
examinoit lequel du gouvernement du mo« 
narchique ou de Pariftocratique méritoit la 
préférence y papiers qui n'avoient jamais 
vu le jour , parurent aux yeux des juges 
tenir lieu du témoin qui manquoit , & il 
fut condamné à mort >» • 

Les fcherifs étant venus lui iîgnifîer l'ordre 
de fon fupplice ^ il marcha à pie;^ vers le 
lieu où il devoit recevoir la mort ; lorfqu'il 
y fut arrivé il faluale peuple , & s'étant mis 
à genoux il fit une courte prière. Il remit au 
fchérif un écrit contenant fes fentimens , Se 
ayant pofé fa tête fur le billot » l'exécuteur 
la lui coupa d'un feul coup. 

S I M N E L. 

(Punition Bifarre infligée par Henri FII^ roi 
€C Angleterre y à un impofleur nommé) 

Vers l'an 1485 ,fous le règne d'henrîVTI 
foi d'Angleterre , de la maifon de Lan. 
c^ftre > on vit paroître un impoileur qui ofa 
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fe donner pour Edouard Plantagenet, neveu 
d'Edouard 4V de la maifoa dTorck. Ce 
fourbe qui fe nonxmoit Lambert Siqinel ^ 
étoit fils d'un boulanger. Richard Simon 
prêtre d'Oxford , lui avolt donné toutes les 
inftruâions néceffaires pour jouer fon rôle. 
D'abord il le mena en Irlande oîi la maifon 
d'Yorck avoit de nombreux partifans. Le 
comte de Kildare , viceroi , fut le premier 
à le recevoir , Se la plus grande partie de 
la nobleffe fuivit fon exemple. Simnel fut 
mené au château de Dublin , Se proclamé 
roi par le peuple tranfporté de joie. Mar* 
guérite , ducheffe de Bourgogne &c fœur 
d'Edouard IV , ayant appris ce qui fe paflbit 
en Irlande , quoiqu'elle fçût que Simnel 
étoit un fourbe & que le véritable Planta- 
gènet étoit entre les mains d'Henri , lui 
envoya néanmoins looo hommes pour fou- 
tenir fa qualité ; mais il ne joua pas long- 
temps fon rôle , puifqu'il fut pris dans la 
bataillé oxi (es partifans furent défaits. Henri 
VII fe contenta de faire condamner ce 
fourbe à tourner la broche dans fes cui-- 
ûnes. 
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précaution prife par Henri VIH^ roi d*Ani 
gUterre j pour mettre fis fucccjjiurs â coié^ 
yen de Vinfiiilité de Uurs Ipoufes. 

» 

La beauté , la jeuneffe & le caraftere dô 
Catherine Howard firent une fi grande im- 
preffion fur le cœur de Henri VIII > qu'il 
rompit les nœuds qui Tattachoient à Anne 
de Cleves. Aprèjs avoir répudié cette prin- 
ceffe , il ne fît aucun myftere de fon amour , 
}1 voulut même qu'on fît une prière pour 
remercier le ciel du bonheur dont il jouift 
foit , & exigea que Tévêque de Lincoln 
composât une hyn;ine fur ce fujet. 

Cependant la reine méritoit fort peu cet 
excès de tendreffe , puifqu'elle s'étoit livrée 
au pKis honteux libertinage. Un nommé 
Lafcelles informa Cranmer de la vie diflbiue 
de cette princeffe, La fœur de ce Lafcelles , 
autrefois attachée au fervice de la vieille 
duçheffe de Norfolk , & élevée avec Ca- 
therine, avoit révélé à fon frère des détails 
circonftanciés de l'inconduite de cette prin- 
çeffe. Derham & Mannoc , deux officiers 
dç h i'4^if9n de la vieille duçhefTe ^ avoienf 
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tu part à fes faveurs. Cranmer frappé d'une 
nouvelle qu'il étoit également dangereux 
de taire ou de découvrir , la comnluniqua 
au comte d'Herford & au chancelier ^ qui 
s'accordèrent à décider que dans une affaire 
de cette nature il n'étoit pas poflible de 
garder le filence. L'archevêque ayant paru 
le plus propre à inftruîre le roi , fut chargé 
de cette commiffion délicate. Cranmer prit 
le parti d'écrire hiftoriquement le fait à 
Henri , qui fut exceffivement étonné de cet 
avis. Cependant fa confiance dans la vertu 
de fon époufe l'empêcha d'abord d'ajouter 
foi aux égaremens dont on l'accufoit , & il 
dit à quelques-uns de (es principaux cour* 
tifans qu'il regardo;t cette hiftojre comnaé 
une calomnie atroce. 

Le délateur Cranmer fe trouva alors dans 
une fituation fort embarraffante ; fa perte 
étoit inévitable s'il ne prouvoit la vérité 
des faits qu'il avoit avancés. Ayant été in- 
terrogé par le garde du petit fccau, il perfîfta 
dans fes déclarations. Mannoc & Derham 
qu'on avoit également arrêtés , atteftoîçnt 
dans leurs interrogatoires la vie licentieufé 
de la reine.. Trois filles attachées à la mai-* 
fonde cette princeffe ^ & qui qtoiçnt f^ 
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confidentes , conflaterent par leurs dépor- 
tions fes défordres. Ces déportions & ces 
interrogatoires ayant été lus au roi , ce 
monarque en fut fi profondément affeâé 
qu'il garda d'abord un morne filence , &C 
verfa enfuite un torrent de larmes. 

La reine fiit interrogée à fon tour. D'abord 
elle ofa nier fon crime; mais lorfqu'elle fçut 
qu'on avoit contre elle les preuves les plus 
évidentes , elle convint qu'elle s'étoit mal 
conduite y mais elle foutint que fon liberti- 
nage étant antérieur à fon mariage , elle 
n'avoit point trahi le roi. Comme on avoit 
la preuve de la fauffeté de {es déclarations^- 
on n'y eut aucun égard. 

Henri fçavoit que le vrai moyen d'affou- 
vir promptement & pleinement fa cruauté 
fur tous ces criminels , étoit d'affembler le 
parlement fon vengeur ordinaire. Les deux 
chambres ayant reçu la confeflion de la 
reine , préfenterent une adreffe au roi , qui 
contenoit pluiieurs articles fînguliers : « elles 
M invitoient fa majeilé à ne fe point cha- 
» griner d'un accident défagréable auquel 
M tous les hommes étoient fujets , & à con- 
n fidérer la fragilité de la nature humaine 
» ainfi que la vicifStude des chofes de ce 
n monde d'un ceil philofophique )f. 
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Elles demandèrent qu'il leur fut permis 
de paffetf un biU de profcription contre la 
reine &1(es complices ; elles prièrent le roi 
d^ doaner la dernière fanâion par fon 
confen^ement ^ non en perfonne ^ parce 
que ceM renouvelleroit fa douleur & pour- 
roit ni^ire à fa fanté » mais par procureur* 
Après ^'ivoir reçu une réponfe gracieufe de 
Henri f^r tous les objets de cette requête i 
le parlement procéda au bill de profcription 
pour trAhifon contre la reine & la vicom« 
tefle de Rochefort , confidente ofRcieufe 
de fes fecrettes amours ; Colepeper & Der- 
ham flirent auifi compris dans cet aâe. Le 
parlement en pafla un autre en même temps 
contre la vieille duchefle de Norfolk ^ 
grand'mere de Catherine , contre fon oncle 
Ho\rard & fa femme la comtefle de Bridge- 
water & neuf autres perfo^nes infiruites 
des déréglemens de Catherine avant fon 
mariage & jugées coupables pour les avoir 
cachés : telle étoit l'extravagance de Henri 
d'exiger que les plus proches par ens fou* 
laiTent aux pieds les nœuds les plus faints 
de la nature & les loix de la pudçur & de la 
décence , pour lui révéler les défordrcs les 
plus honteux 6c les plus fecrets^ dé leprs 
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familles. Il paroît qu'il fentit lutinême K 
cruauté de cette fentence , car il m grâce à 
la ducbeffe de Norfolk & à quelqu^ autr^s^ 
Pour garantir déformais lui & Aes fuc- 
cefleuirs dece fat^l açcident^ilengag^lepar* 
lement à rédiger une loi auâi ridicuK qu'in» 
ienfée. Onftatua que quiconque fçawoit ovt 
préfumeroit quelque défordre dans les piœurs 
de la reine ^ & ne le révéleroit pa^ au roi 
ou à fon confeil dans Tefpace de vini^t jours^ 
feroit puni comme traître. La même loi 
Hatua que ii le roi époufoit une femme 
comme chafte ^ & cependant qu^ellie^ eftt 
cefle de l'être , fans lui en faire Taveu avant 
de s'engager avec lui , elle feroit déclarée 
criminelle de trahifon. Le peuple ne fit que 
rire de cette claufe ridicule , & dit que dé-« 
formais il faudroit que le roi ne jettât fes 
Vues que fur des veuves. Après avoir paffé 
toutes ces loix , on trancha la tête à la reine 
&à lady Rochefort. 

SINGULIERE 

invention d* un chirurgien jingloîspourjatt^, 
ver la vie à un criminel condamné à mort^ 



(Cordon ^ fameux boucher de Londres 
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fOigiioît à cette profeffion le métier de vo^ 
leur fur le grand chemin. Les fuccès^de ce 
particulier dans ces deux métiers lui avoienc 
procuré des richefles confidérables. M^ 
iieureufement pour cet adroit frippon , ^* 
juftîce ayant été inftruite de fes crimes, vi/it 
troubler fes jouifTances & le fit arrêter. Sotk 
procès fut infiruit en peu de temps , & il 'lit 
condamné à être pendu. 

On fe rappelle que les formes crimr'iellei 

qu'on fuit en Angleterre ne reffemblent en 

rien à notre procédure : ce ne font. point 

les juges 9 coinme nous l'avons dit dao^ 

l'article des tribunaux Ânglois , qui pa- 

-niffent les coupables. Lorfqu'un criminel efl 

arrêté Ton nomme douze perfûilnes , qu'os 

appelle dou:(e pairs , parce qu'on tes choiût: 

de la mêmeicondition que l'accufé. Us s'asÇ- 

femblent pour examiner les déportions des 

témoins ^ & tputes les xirconftances qiû 

peuvent fervir à prouver l'accufatiqn. Hs 

.s'engagent par ferment à être intégres , & 

afin que leurs difcuffions ne traînent pas en 

longueur , on ne leur permet de*boire & dp 

.manger qu'après que l'affaire efl: terminé^. 

Leur devoir feftde prononcer , fi l'accufé eu 

coupable & :diors le jugç 4é()9i^ quel e$ 
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ie châtiment que les loix impofent à (oà 
crime , & Texécution fe Êtit quelque temps 
après» 

in Gordon (dit Iliiftorien qui nous fournît 
cjb trait ) condamné à mourif , auroît facrifîé 
toutes fes richefles pour fauver fa vie. Il tenta 
ifiutilement la fidélité de fes géoIiers,& celles 
tnigme de plufîeurs perfonnes puifTantes qui 
auroient pu le fecourir. Un jeune chirur- 
peti^ ébloui par Tefpoir de la récompenfe ^ 
cntre^rrit de le dérober à la mort. Il obtint 
Êicilementla liberté de le voir dans fa pri- 
fon. Là f après lui avoir communiqué fort 
deffein ^ & S'être afluré d'un prix coniidé- 
rable , il lui fit à la gorge une petite incifion 
^i répondoit au conduit de la refpiration ^ 
& il y fit entrer un petit tuyau d'argent 
qu'il avoir compofé exprès ; il eâ aifé de 
concevoir quelle étoit l'efpérailcë du chî- 
rurgien , lorfque Gordon auroit le cou ferré 
par la corde du fupplice. On afllire qu'il avoit 
fait l'expérience de cette invention fur plu- 
iieurs chiens 9 & qu'elle avoit toujours 
réuffi. Un peu de fang qui avoit coulé dans 
l'opération , fit croire aux geôliers que le 
criminel avoit voulu attenter à fa vie ; le 
bruit s'en répandit même à Londres ; mai^ 
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k^ayant fervi qu^à fiaire hâter Texécution y il 
fut enfin conduit àXiburn. Une circonftance 
qui efl encore fort remarquable ^ c'efl qu'il 
obtint la permiflion de sy faire mener dans 
un carrofle drapé. Les Anglois traitent avec 
beaucoup d'humanité tous les malheureux 
que la juftice condamne à ia mort. De 
quelques crimes qu'ils foient coupables ^ ils 
les croyent toujours à plaindre lorsqu'il 
leur en coûte la vie. L'€^xécuteur ayant fait 
fon office 9 & Gordon ayant demeuré quel- 
que temps fufpendu pour fervir de fpec- 
tacle au peuple^ on livra , fuivant la cou« 
tqme , ion cadavre à fes parens« Le chi- 
rurgien qui n'attendoit que ce moment , 
fe le fit apporter dans le cabaret le plus 
proche , & fe hâta de lui ouvrir la vein€ 
au bras , & de lui donner tous les fecours 
qu^il avoit préparés. Gordon rfétoit pas 
mort. Il ouvrit lés yeux & pouffa un pro- 
fond foupir ; mais étant retombé prefqu'aul- 
fitôt dans une efpece d'évanouiflement , il 
expira quelques minutes après. Le cfairur* 
gien attribua les mauvais fuccès de fon en- 
treprife à la groffeur du malheureux Gor- 
ilon , qui Tavoit fait pefer exceffivement 
fous la corde, Qaoi qu'il en foit « finventioii 
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dn tuyau n'en parut pas. moins admirable^ 
Elle étoit fi hardie , qu'on crâignoit d'abord 
que la juftice n'inquiétât ie chirurgien poul: 
avoir ofé l'entreprendre ; mais la juftice 
ferma les yeux fur cette tentative & garda 
un profond filence >>• 

S I X T E Y. 

Ç Exempté defiviriiide ci pape dahsVàî^ 
minifiration de lajujiice ) 

Lorfque Sixte V fut nommé fouveraiil 
pontife 9 il ne fuivit point Tuiàge obfervé 
dans tous les temps à Rome , de rendre la 
liberté aux criminels détenus dans les pri- 
ions de rétat eccléfiaflique. Cette faveur 
attiroit ordinairement une foule de cou* 
pables qui venoient fe jetter dans les pri« 
fons à la fin du conclave. L'éleâion de 
Sixte V en trompa plus de çoo , qui s'étoient 
enfermés volontairement dans les prifons ^ 
dans l'efpérance de jouir de l'impunité. 

Le jour du couronnement , lorfqu'on de- 
manda à Sixte V fes ordres pour donner 
la liberté aux prifonniers : — « Je défends, 
^ répondit le pontife , qu'on faffe fortir de 
y> prifon aucun criminel quel qu'il foît ; je 
I» veux en outre qu'on les reflerre plus 

» étroitement 
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* ëtf ôîtement & qu'on inftruîfe leurs pro- 
>> ces fans tarder , dès demain qu'on en 
» juge quatr^r des plus coupables & qu'ils 
w foient exécutés le jour de mon couron- 
9f nement : outre l'exemple , ces éxecutions 
ff ferviront à diminuer le nombre des cu- 
» rieux que cette cérémonie fait venir à 
» Rome ». 

Un chanoine ^ tréforier de Sainte Marie- 
Majeure , qui avoit autrefois rendu des fer- 
vices à Sixte V, crut que par reconnoiffance 
il lui accorderoit la grâce de fon neveu , qui 
étoit dans les prifons. Ce jeune homme 
étoit accufé d'avoir violé une fille après 
ravoir enlevée des bras de fon père. Caf- 
telli 9 c'eft le nom du chanoine , avoit ap- 
paifé cette affaire en faifant époufer cette 
fille à fon neveu ; mais comme on lui avoit 
fait fon procès en crime de rapt , & que 
pour fon entière juftification il reftoit quel- 
ques formalités à obferver, fon oncle jugea 
à propos de le faire entrer dans les prifons, 
perfuadé que le nouveau pontife ne chan- 
geroit rien aux ufages. Lorfque le bon cha^^ 
noine fe vit trompé , il préfenta une requête 
dans laquelle , après avoir rappelle au pape 
fon ancienne amitié , il fit obferver que fon 
Tome FI. 6 
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neveu n'étoit coupable que de ce feul cridife^ 
^u'il et oit fort jeune & emporté par Ig 
pafllon lorfqu il s'y abandonna ; qu'enfin i) 
favoit réparé autant qu'il étoit en lui par 
fon mariage. 

Le pape ^ après avoir lu la fupplîque ^ 
^répondit à Caflelli : « que l'amikié qu'il avoît 
I» «ue pour lui lorfqu*il étoit cardinal , liu 
^ avoit été fort agréable , mais qu'étant de- 
» venu pape , il oublioit qu'il eut eu dts 
ft» amis ; qu'il devoit pareillement oublier 
v^ que le coupable étoit ion neveu , & de- 
^ mander pour toute grâce que Dieu ait 
)> pitié de fon ame ». 

Le malheureux jeune homme flit con- 
damné à être pendu & exécuté en efFet peu 
de jours après devant la maifon oiiil avoit 
xommis fon crime^ Les juges qui avoient 
fait de nouvelles informations en faveur du 
coupable , avoient entendu des témçins qui 
ne traitoient point cette affaire de rapt ; le 
père même avoit déclaré que tout s'étoit 
paflé de fon confentement & de celui de fa 
fille ; mais le pape qui foupçonnoit les juges 
de partialité , fe fit apporter la première 
procédure ,il y vit que le père de cette fille 
f 'étoit rendu partie » & que les témoins 
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i^Voient dépofé du rapt. Irrité de la préva*« 
rication des .juges , Sixte V en fit fouetter 
un publiquement dans la falie du palais , 6c 
chaffa l'autre de Rome. 

Après le fupplice du neveu de Caftelli ; 
Sixte V l'envoya chercher , & lui dit, 
<)u'ayant rempli les devoirs que la juflice lui 
impofoit 9 il vouloir s'abandonner aux dou- 
ceurs de l'amitié , & en même temps il le 
nomma à un évêché dans le royaume de. 
Naples, 

SIXTE V. 

( Autre exemple de fiviriti de) 

Un chirurgien de Syracufe , qui avoît 

époufé à l'âge de vingt*cinq ans une femme 

qui lui avoit apporté une dot aflez confidé-. 

rable , après avoir reAé trois ans avec elle i 

s'en alla à Naples , où il fe maria avec une 

courtifanne qui lui donna dix mille écus. 

Le chirurgien refta quelques années avec 

. elle ; après avoir diffipé fa fortune , il fiit à 

Venife > où il eut l'adreffe de fe faire aimer 

de la veuve d'un tailleur riche , de lui voler 

fon argent , & de fe retirer à Rome. Il fe 

fit paffer pour un empirique célèbre danj 

diverfes cours. Il changea de nom & époufa 
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une quatrième femme , qui lui apporta une 
dot de loooo livres , mais lôrfqu'il étoit fur 
le point de recevoir la bénédiftion nuptiale^' 
il fut reconnu par un frère de fa femme de 
Venife , qui fur le champ porta fa plainte 
au gouverneur de Rome. Sixte V inftruit 
de cette aventure , le fit arrêter , & voulut 
l'interroger lui-même : <s J'avoue , trèsfaint 
H père , répondit le coupable , qu'ayant pris 
H ma, première femme à Syracufe fans la 
» bien connoîcre , je l'abandonnai à caufe 
» de fon humeur ; celle que je pris à Na- 
» pies me déshonorant par fes débauches, je 
» la quittai pareillement ; le hafard m'en fit 
9> prendre un autre à Venife , dont les ca- 
» priées m'ont fait déferter ; je viens d'en 
» époufer une quatrième que je connois fort 
»> peu & que je ne crois pas garder long- 
M temps ». Le pontife lui répondit en plaî^ 
n fantant : « puifque vous ne pouvez trou- 
» ver en ce monde de femme qui yous 
n accommode , il faut efpérer que vous en 
>» trouverez dans l'autre ». 

Auffi-tôt il ordonna au gouverneur de 
Rome de le faire pendre , ce qui fut exécuté 
fur le champ. 
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SIXTE V- 
( j^utrc ixcmpU de févériti de ) 

Sixte V. ayant un jour appris que le bârîgel 
de la campagne fe promenoit dans les rues 
de Rome , au lieu.d*être , fuivant le devoir 
de fa charge, à la pourliiitedes bandits,com- 
manda qu'on le fît venir devant lui Lors- 
qu'il fut en fa préfence il lui demanda d'un 
air terrible qui il étoit : le barigel qui fça^ 
voit bien être connu du pape,lui répondit en 
tremblant qu'il étoit le barigel de la cam^ 
pagne. « Eh quoi ! miférable , tu as l'info- 
M lence, lui dit Sixte V, de mentir devant 
» le pape ? & comm.ent eft-il poffible que 
» tu fois le barigel de la campagne , puifque 
»tu te promené par la ville ». 11 l'en- 
voya fur le champ en pnfon , & ne lui fit 
grâce de la vie qu'à condition qu'il lui ap- 
porterbit dans huit jours fix rêtesde bandits. 
Le barigel qui s'attendoitiau plus cruel trai- 
tement , fe profterna aux pieds du pape , & 
fortit le même jour de Rome pour rejoindre 
fes gens , & fît fi bien fon devoir qu'au bout 
de fix jours il remplît Tordre qu'il avoit 
reçu. Sixte V* en fut fi content , qu'il lui fit 
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donner une chaîne d'or de cinquante pi& 

tôles. 

SIXTE V. 

( A turc €xcmpU de fivirul de ) 

Un artifan ayoit fait mettre fon neveu en 
t>rîfon pour avoir manqué de ^fpeâ à fa 
mère ; il ne comptoit le tenir renfermé quç 
quelques heures. Le pape averti par fes 
cfpions de la démarche de Totiele , envoya 
défendre au geôlier de laifTer fôrtir le jeune 
homme. Son^ oncle fUrprîs d'apprendre cet 
ordre , alla trouver le pape pour lui rendre 
compte du fujet qui lui avbit fait enfermer 
fon neveu. Après l'avoir entendu , Sixte V 
lui répondit : « Vous avez fait enfermer 
» votre neveu pour avoir maltraité fa mère, 
>> c'eft affez pour un oncle , mais trop peu 
» pour moi qui fuis fou veraîn,^& qui ne dois 
» pas foufFrir d'injuftice : je veux que cette 
j» affaire foit examinée ». Elle le fut en 
<ffet, & le jeune homme fut condamné aujç 
galères. 

SIXTE V. 

(^ Autre exemple defcviritc de ) 

Un jeune Florentin âgé de x6 ans ^ ayant 
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\tt quelque réfiftance à des sbires qui 
vinrent faifir quelques effets appartenans à 
(on maître ^ Sixte V le condamna à mort.. 
Le gouverneur de Rome lui ayant repré- 
fente que les loix ne permettoient pas de 
faire mourir un criminel û jeune , Sixte V 
lui répondit : « pour que la jeuneiTe de ce 
» coupable ne vous embarrafle plus ^ je liu 
n donne dix de mes années ». 

srxT E V. 

( j4utrc exemple deftyiriti dt ) 

Pafquin fortit un jour dans les ru^es de 
£ome avec une chemife fale : on lui demanda 
la raifon* de fa malpropreté , il répondit : 
)»c'e{l que ma blanchifleufe eft devenue 
nprincefle »« Il faiibit allufion à la figiiora 
Camille , fœur dii pape Sixte V , qui avoit 
été blanchifleufe. Cette piquante raillerie 
fut rapportée à Sixte V , qui donnst des> 
ordres, de faire une exaâè perquiiition de. 
Fauteur. N'ayant rien pu découvrir , il fit 
publier à fon de trompe , qu*il s^éngageoit^ 
îoi de pape , à faire grâce de la vie & de 
donner deux mille piftoleis à quiconque fe^ 
dédareroit auteur de cette pafquinade. Tenté: 
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par les deux mille piftoles , l'auteur vint 
îngénuement fe déclarer. Surpris de fa har- 
diefle & de fou avidité , le pape lui dit : 
4< Je fuis engagé à vous tenir parole : je vous 
>» donne la vie & veux que vous touchiez 
M à rinftant la fomme promife y>^ Il lui fit 
compter efFeûivement lès deux mille pif- 
toles ; & après lui avoir demandé s'il 
n'étoit pas content de lui ,il ajouta: « vous 
» voyez avec quelle exaftitude j'ai fatisfait 
» à ma promeffe ; mais ce que vous ignorez, 
» c'eft que je me fuis , en la faifant , refervé 
» de pouvoir vous faire couper les mains & 
» la langue , pour vous empêcher d'écrire 
» déformais , ou de débiter de pareilles 
M médifances ». Il ordonna en eiFet qu'il fût 
puni de cette manière , « non pas tant , 
» ajouta- t-il ,pour la raillerie fanglante dont 
n il eft auteur , que pour la témérité qu'il a 
» eue de fe préfenter pour en recevoir la 
h récompenfe ». 

SOC R A T E. 

( Procès & condamnation de ) 

Le procès de Socrate eft le plus îa^* 
meux de l'antiquité ; il fut commencé peu 
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3e temps après Pexpulfion des trente tyrans 
d'Athènes. L'oracle de Delphes ayant dé- 
claré Socrate le plus fage des hommes, 
éveilla l'en vie contre ce philofophe. Ses 
ennemis ne lui pardonnèrent pas d'avoir 
ofé attaquer publiquement le vice , & fur- 
tout d'avoir été vertueux au milieu de la 
corruption prefque générale des citoyens ; 
mais voyant combien il leur feroit difficile 
de le perdre , en fe préfentant à vifage 
découvert, fes ennemis employèrent des 
voies fourdes & des manœvres ténébreufes 
pour réuffir dans le projet infâme qu'ils 
avoient conçu. On rapporte que ces hom- 
mes auflî lâches que perfides , pour preiTentir 
la difpofition des efprits , engagerenHÀrif- 
tophane à le jouer fur le théâtre dans une 
comédie où il jetteroit les femences de 
l'accufation qu'ils méditoient contre lut. 
Quoiqu'il ne foit pas biei> fur qu'Arifto- 
phane ait été fuborné par les ennemis de 
Socrate , il n'en eft pas moins prouvé qu'A- 
riftophane employa fes talens à décrier 
l'homme le plus fage & le plus vertueux 
de toute l'antiquité. Il compofa en efFetune 
pièce intitulée les nuées , dans laquelle il re- 
présenta le philofophe perché dans un pa-. 
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nier , au milieu des airs , d'où il débitoit les 
niaximès les pIusYaufTes & les plus ridicules.^ 
Un débiteur fort âgé^qui defiroit fe fouftraire 
aux pourfuites de fes créanciers , venoit 1^ 
trouver pour apprendre de lui à les tromper 
& à leur prouver par des raifons fans ré- 
plique qu'il ne leur devoit rîen^ enfuite il lui 
amenoit fon fils , qui peu de temps après for- 
toit de cette fçavante école fi bien iadruit ^ 
qu'à la première rencontre il maltraitoit fon^ 
pere^& entreprenoit eniwte de lui prour 
ver qu'il avoit très*grande raiibn dfen agir. 
de la forte. 

Dans toutes les fcénes oit Socrate paroif- 
foit 9 le poëte avoit eu foin de lui faire dé* 
bite||mille impertinences mêlées d^impiétés^ 
contre les dieux , & fur-tout contre Jupiter. 

On fçait qu'aucun peuple ne fut plus 
fpirituel & en même temps plus léger que 
les Athéniens. On applaudit donc avec tranf-. 
port les traits empoifonnés dont le poëte 
avoit percé le philofophe dans fa pièce , & 
l'entboufiafme des Athéniens fiit fi grand y 
qu'on n'attendit pas même que la repréfen- 
tation de la pièce d'Arifiophane fut finie ^ 
pour ordonner que le nom de ce poëte 
ieroit mis au-defTus de celui de £es rivaux., 
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Socrate qui avoît fçu qu'on devoit le 
jouer fur le théâtre ,fe trouva à la comédie. 
B alloit rarement au fpeâacle , excepté aux 
tragédies d'Euripide , moins par affeâion 
pour ce poëte , fon intime ami , que pour 
nourrir fon cœur des principes folides de 
morale quiétoient répandus dans fes pièces» 
Il ne témoigna pas la moindre émotion 
pendant tout le temps que dura cette farce 
infâme. Quelques étrangers defirant con-» 
noître Socrate dont on parloit tant dans la 
pièce , il fe leva & refta debout pour être 
plus facilement apperçu* 

II ne paroît pas vraifemblablc qu'Ârifto** 
phane ait en le projet de faire périr Socrate. 
Un peuple léger 6c étourdi ne roy oit pas 
les rcflbrts qu'on faifoit jouer pour pi^rdre 
ce philofophe ; toute la noirceur étoit du 
côté de fes ennemis , qui avoient leurs vues, 
& qui n'ignoroient pas que le ridicule con- 
duit au mépris & le mépris à l'injuflice» 
Cette première épreuve n'eut pas de fuites : 
les troubles de la république occupèrent les 
efprits ^ & ce ne fut que plus de vingt ans 
après cettie pièce que l'entreprife éclata dana 
toute fa noirceur. 
Un homme inâme^& dont te nom né 
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fera jamais prononcé qu'avec horreur , Me- 
litus intenta un procès dans les formes à 
Socrate. Ce mon/tre accufa le phîlofophe 
de ne point reconnoître les dieux de la ré- 
publique & de corrompre la jeuneffe, pour? . 
quoi il demanda que Socrate fût condamné 
à mort. 

Jamais accufation n'eut moins de fonde- 
ment que celle de Melitus. Cependant dès 
que le complot eut éclaté , leâ amis de So- 
crate fe préparèrent à fa défenfe. Lyiias , 
le plus habile orateur de ce temps , b^i ap« 
porta un difcours qu'il avoit travaillé avec 
un grand foin , ohil mettoit les moyens &: 
les raifons de ce refpeâable accufé dans 
tout leur )our. Socrate ayant lu ce difcours 
avec attention , le trouva plus conforme 
aux règles de la rhétorique qu'à la fermeté 
qui convenoit à un philofophe » & dit à 
Lyfias qu'il ne vouloit point faire ufage des 
reffources de Part pour fe juftifier de crimes 
imaginaires. 

En effet Socrate refufa conftamment de 
mandier les fuffrages & d'employer aucune 
des voies dont la lâcheté faifoit alors ufage. 
Rejettant loin de lui les détours & les arti- 

idces de réloquence , il n'eut recours ni aux 
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foIUcltatîons , ni aux prières , ni aux larmes* 
Cette noble affurance que donne à une 
grande ame le fentiment de fa vertu & de 
fon innocence^ fut fa défenfe contre fes 
accufateurs. Platon préfent à fon jugement 
a recueilli fon difcours , c'eft un des chefs- 
d'oeuvres de l'antiquité ; on y voit régner 
par - tout une fermeté mâle & généreufe 
fans pafHon & fans émotion , & la liberté 
d'un philofophe s'appuyant fur la vérité. 

Les parties comparurent au jour fixé de- 
vant les juges , & Melitus porta la parole. 
Il n'oublia aucune des reffources que peut 
, , fournir une éloquence vive & brillante 
pour rendre un adverfaire odieux. Socrate 
avoua qu'il s'étoit prefque méconnu luî- 
même, tant fon accufateur avpit donné l'air 
dç vraifemblance aux chofes les plus fauflfes. 
J'ai déjà dit que les chefs d'accufation 
avoient deux objets. Le premier regardoît 
la religion : » Socrate recherche ( difoit- 
on ) avec une curiofité impie ce qui fc 
pafTe dans les cieux & dans le fein de (a 
terre ; il ne reconnoît point les dieux que 
fa patrie adore , il travaille à introduire de 
nouvelles divinités , & , û on l'en croit , un 
Dieu inconnu l'infpire dans toutes ks 
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aâions ; en un mot Socrate tnéconnott 
l 'exiftence des Dieux. 

Le fécond chef intéreflbit Tétat 6c le 
gouvernement. » Socrate ^ ( difoit - on ) 
corrompt la jeunefle en lui infpirant de 
mauvais fentimens fur la divinité , en lui 
apprenant à méprifer les loix & Tordre 
établi dans la république , en déclarant pu- 
bliquement qu'on a tort de choifir les ma« 
gîflrats au fort , en décriant les aflemblées 
publiques , où jamais on ne le voit paroître f 
en enfeignant Tart de rendre bonnes les 
plus méchantes caufes , en s'attachant la 
jeunefTe par un efprit d'orgueil & d'ambi- 
tion fous prétexte de l'inilruire) en mon* 
trant aux enfans qu'ils peuvent impunément 
maltraiter leurs parens. Il fe conflitue de 
lui-même le cenfeur & le réformateur de 
l'état ; & l'on apperçoit le fruit de fes 
leçons tn la perfonne de Critius & d'Alci- 
biade , fes plus intimes amis , qui ont fait 
beaucoup de mal à leur patrie , & qui font 
de très-mauvais citoyens &c des hommes 
très- déréglés. 

On finît par prévenir les juges de fe tenir 
en garde contre les tours infinuans & artifi- 
cieux que Socrate alloit employer pour les 
féduire» 
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> Cependant Socratc commença fon dîfcours 
ten déclarant à fes juges qu'il leur parlerait 
comme il avoit coutume de parler dans les 
occafions ordinaires, c'eft- à-dire amplement 
& fans art. Il entra enfuitedans le détail des 
^htfs tPaccufation formés contre lui. 

Sur quel fondement , difoitil, peut-on 
Soutenir que je n'admets point les dieux de 
la république , moi qu'on a vu fouvent fa- 
crifier dans ma maifon & dans les temples. 

On m'accufe (continuoit il) de corrompre 
les jeunes gens & de leur infpirer des ma- 
ximes dangereuses , foit par rapport au culte 
des dieux , foit par rapport aux règles du 
gouvernement : vous fçavez , Athéniens , 
que je n'ai jamais fait profei&on d'ehfeigner , 
& l'envie , quelqii'anîmée qu'elle foit contre 
snoi y ne me reproche point d'avoir jamais 
vendu mes inflruâions , j'ai fur cela un té- 
moin qu'on ne peut démentir , c'eft ma 
pauvreté. Toujours égalemisnt prêt à me 
livrer & au riche & au pauvre , à leur don- 
ner tout le loifir de m'interroger & de me 
répondre , je me prête à quiconque cherche 
à devenir vertueux , & fi parmi mes audi- 
teurs il s'en trouve qui deviennent honnêtes 
gens ou malhonnêtes £ens , il ne faut 
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xn^attribuer ni la vertu des uns , dont je né 
fuis point la caufe ^ ni m'imputer les vices 
des autres auxquels je n'ai point contribué* 
Toute mon occupation eft de vous perfua- 
der , jeunes & vieux , qu'il ne faut pas tant 
aimer fon corps & les richefies , ni toutes 
les autres chofes de quelque nature <|u'elles 
foient y qu'il faut aimer fon ame , car je ne 
ceffe de vous dire que la vertu ne vient 
point des riçhefîes , mais au contraire , que 
les richeffes viennent de la vertu. 

Si cette morale a pour but de coiTompre 
la jeuneffe , j'avoue , Athéniens , que je fuis 
coupable , & que je mente d'être puni ; fi 
ce que j'avance n'eft pas vrai , il eft aifé de 
me convaincre de mènfonge. Je vois ici un 
grandnombre de mes difciples , ils n'ont qu'à 
paroître ; — mais un fentiment de retenue 
& de confidération les empêche peut-être 
d'élever leur voix contre un juge qui les a 
inftruits ; du moins leurs pères , leurs frères , 
leurs oncles , ne peuvent fe difpenfer comme 
bons parens & bons citoyens , de venir de- 
mander vehgeance contre le corrupteur de 
leurs fils, de leurs neveux ou de leurs frères; 
mais ce font ceux-là même qui prennent ici 
ma défenfe &c qui s'intéreilent au fuccès de 
ma caufe. Jugez 
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Jugez colline il vous ptaira , Athéniens ; 

m 

mais je ne puis ni mè repentir de ma 
conduite , ni en changer. Quàn^ vous 
ferîei difpofés à me renvoyer abfous , à 
condition que dorénavant je garderois le 
filence , je vous répondrois fans balancer r 
Athéniens je vous honore & je vous aime ^ 
mais j'obéirai aux dieux plutôt qû*à vous ^ 
tint qu'il me reftera un foufHe de vie ,- je ne 
céflerâi de dire à chacun de vous : a Ci* 
» tôyens? de la plus fiameiife cité du monde 
^ pour la fageffe & pour la valeur , n'avez- 
5> vous point de honte de ne fongërqu'au* 
n richeffes , au crédit , aux honneurs ^ & de 
» négliger les tréfors delà prudence /de la 
» vérité ,^e la fageffe y & de ne pastrôviil- 
»> 1er à rendre votre âme auffi bonne qu'elle' 
>rpeutrêtré?» * • - ' * -- ♦ > 
On m'accafe de lâcheté parce qi^f évite 
les affemblées, &que jcTefufe à la patrie des' 
confeils dont je fuis prodigué pour chaque 
citoyen en particulier. Je croy ois avoir fait 
{ufEfamment mes preuves de^ courage & de 
hardieffe , & dans les campagnes oîi j'ai 
porté les armes avec vous , & dans le fénat » 
oîrîé ine fuis'oppofé feul au- jûgéttfent in- > 
jultëi{)rononcé coiHlt£ iesé^ ^pi.iâ»hes qui ; 
Tome r/, P 
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cngageoîs à m'abfoudfe , ne feroît-ce pas 
vous enfeigner à ne point croire à Texif- 

« 

tence des dieux ; mais je fuis bien éloigné 
de penfer ainfi . Je- fuis plus perfuadé dé 
rexiftenc^ÉHK>ieù que mes acéufateurs , 
& je le fuilHpphenl^ que je m'abandonne 
à^ôiîs & à ceDieu , 9fin que vous me ju- 
giez comme vous le trouverez le plus juile 
& polir vous & pour moi >>. 
' Socrate prononça ce difcours avec cette 
noble fierté qui accxnnpagne toujours Tin- 
iiocence , & que le crime ne peut feindre 
iii'imîter. Son air, forn gefte jfon vifage, 
n'a voient rien d'un accufé ; on Teût pris, à 
fon affurance ,• pour le juge de {es juges; 
Une contenance fi majeftueufe, quoiqu'ac- 
compagnée de modeflie , au lieu de conci- 
lier à Socrate fês juges ^ les indifpofa contre 
lui. 

Melitus n'eut d'abord que la cinquième 
partie des fufFrages^ & la loi condamnoit 
tout accufeteur qui lïê réuniflbit pas un plus 
grand nombre- de fufFrages , à une amende 
dèintHe drachniésv Melitus auroit été obligé 
dé payer èètté ânfiènde fi Anytus & Lycort 
né'fe -fttffént'jointsà lui pour accufer So- 
crartié.Leùèc^édit'eiitraînia un grand nombre 
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-de voix : x8i ç'éleyercnt contre Socrate, 
& 220 feulement ea fa faveur ; ainii la plu- 
ralité des faffirages dida le jug^meçt qui fut 
rendu contra ce phi^ofoplw*, : •! 

Par une gremiep^ :fei]itçiice les juge^ 
rdéclarereat; fiinplement-^e^So.ctate étoit 
coupable , mais fans rien ftatu$r fur la peine 
qu'il méritoit , car Iorfqu'«^e n'éroin )pa$ 
déterminée par la loi , on laiâpft au cou- 
pable leçl^o^ defla pvMÛtion^'fur fa répqnfe 
on ppinoit ui}e feçopidjç-fQÎ^ , &c ehfuîte il 
recevoit fon dernier ^rfêt* / . ,, 

Socrate^ fui ayerti. qu'il ayoit.-dtçâfr.dfi 
demander un.e diminution de peine .^jr^lj^ 
qu'un ^ilj ou une gm^ocle. pécuniaii^4 il 
répondit q^'il ne cbùfirpis. aucune de\cas 
peines., parce.que çecierojt.fe reconnoître 
coupable. « -, . »< 

« Athéniens ( dit*iL} pçur^ne pas vous 
» tenir plte longtemps en fufppns ,. puifque 
» vous m'obligez de choifir, mpi-mêx^ie la 
» peine que je mérite,)^ me ^ndamne, pour 
» avoir palTé toute ma vie à vqu.s inftruire^ 
» vous & vos enfans , pour avoir n^ligé 
^.dans cette vue , emplois , dignités^, aifairçs 
M domeftiques , pour .avoir travaillé fafos 
» ceile à rendre mes concitoyens yertueuy ^ 
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v^ je me condamne » à être nourri te reflé 
^ de mes jours dans le pritannëe aux dé* 
^ pens 4e là république v^. Cette réponfe 
fi noble y fi capable de les rappeller à la 
reconnoiffance & à la juftice , révolta tous 
les jtiges 9 & rinnocent fiit condamné à 
boire la ciguë* 

Cette dernière fentéoce n'éb^ahla point 
fa confiance, 

M Je vais , dît-il , en s'adreflant aut juges , 
î^ être livré à la mort par votre ordre : la 
^ nature m'y avoit condamné en naiflîant ; 
'>» mais mes àccufateurs vont être livrés à 
-^ rinfamie & à l'opprobre par Tordre de li^ 
» véxixèé Auriez - vous e^EÎgé de moi que 
s> j'eufle employé a^rès de vous & les 
^paroles & la contenance d'un fuppliant ? 
H mais en jufiice comme à la guerre , un 
^^ honnête homme ne doit pas fauver fa vie 
^ par toutes fortes de moyens. II peut être 
i> auffi deshonorant dans l'un que dans l'autre 
f»de la racheter par des prières, par des 
^ larmes , ou par d'autres bafiefies. 

ApoUodôre , un de fes difciples §c de fes 

jpimis y s'étant avancé pour lui témoigner la 

douleur qu'il avoit de le voir périr inno- 

c *ent ; « voudriez* vous , lui dit il en fou» 

^ riant i que je mouruffe coupable >>. . 
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Perfùadé qu'ily a dans rhomme une partie 
infinimefK plus nobte que le corps & înac* 
teffiblé à la violence & à la cruauté des 
méchans^ , il dit ces beBes paroles qtie Phi» 
tarque à rapportées : ^Anytus & Melkus 
i^ptuvêni me iucr^ mais Us ns pcuvsnt mefain 
H de mal >»• 

Cependant après que kfestenee lui eût 
été prononcée » avec cette majefié fur le 
vifage qui avoit fût trembler les tjrraos^ il 
marcha vers la prifon , qtd devint au mô^ 
fiient de ion entrée (:dit Senéque ) le féjoifîr 
de la pfobité & de la vertu. Ses aimis Vj 
fuivirent & Continuèrent de le vifiter pen^ 
dàfit Tefpace de trente jours qui s'écoula 
entré fa condamiisltion .& ia mort. 

La caufe de ce délai venoit d'une coatmifè 
particulière de;^ Athéniens : tous les*ilns^ îlt 
envoyoient un vàiffeau dans l*île de Dèldà 
pour y faire quelque facrifice ^ & il ^ étèii 
défendu de faire mourir aucun criiiliAel 
pendant le voyagé : on attendit dôhè-'lé 
retour du vàiffeau. 

' Pendant lés trente 'jours qui s^écoulerent J 
la mort eut le loifir de préfenter aux yeux 
de Socrate toutes ks horreurs , & de 
metti* & conftàrice à 1-épreuve , noûî- 

Ptx 
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f^uiemfitit par 1^^ rigueurs du cachot o{i il 
avait les fers aux pied$ jamais encore p^rld 
yoe continuelle ôc la cruelle att^Uvâ^m^ 
événement ayeciejquel laiiatufe neip fcunif> 
U9ii(e\[>oint. Jamais i^çpendant il ne fit 

paroîHfe pluç de doscsuç 6^4^ tr^aquUUté 

d'ame ; jamais une vertu fans efFprt :;& (ans 
f>^ùt^ûojx ne:,p#fiifc«iiêij3^ <i.an(? twt.fofi 
içuc^;: Ii:ddrmoit {>^iAbijsment 5 faifoit àes 
i;e/$r>h4^^nti;etenpit fi^samis ?iyeç|a même 
jHr^ieocô d'efprit* i !: 
^tjl^: vaille, du .jour rqtie devoit arriver le 
yaiffi^^ dont le. retour devoit être fuivi de 
fai.mort\ Criton^fon intime ami vint je 
frpnver dans fa prlfon de .grand mati» poiir. 
lui apprendre cetça. trifte nouvelle , Tavèr- 
^,f{\x% avoit gagné le geôlier, qvç les 
gçi^fSé^toient ouvertes j& qu'il pou voie 
ferlin deprifon, ôf l^iofrir unq retraite fûre 
€t^^hgfféâe. Socrate H^iit de cettg propo» 
^tjpa, demanda à Cri^on s'il conpoiûbil 
^r^,de l'Attique un lieu où Ton ne mourût 
point. Criton le prefla,4e profiter d'un 
tQs^3 précieiix , & Jai apporta lesraifons 
les pluf fortes4>our b déterminer à prendre 

• i$9cm^ ;, après avoir écouté attentiveri 
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imeot Ton anû , ipua fon zèle &c lui témoigna 
fa reconnoiffance ornais. il voulut examiner 
avec lui <« fi un homme.quoique condamné 
injuftement , peut fans crime fe fouftraire 
^ux loix & ^ la juftice. Socrate écartant 
tout C€E qui étoit étranger à la queilion , &C 
fuivant toujours Ça manière ^Ltnpf^ & natu- 
relle de raifonner , amena fon ami a^ point 
de ne rten répliquer.. 

Cependant Le fynt&Q yaifleau , fignal de 
fa mort prochaine , étoit atrivè ; le lende- 
inain ,. tous. .1^ amis de Socrate , excepté 
Platon qui étoit malade , fe rendirent auprès 
de lui. Ils entrèrent un inon),(^fi,t après que 
Ij^s onze œagi^r^ts qui aypient riiit^nd^ncc 
des prifons^ lui eurent annoncé qu'il devoit 
mourir ce iocR'-là:.on venoit de le délier. 
^antippe.|a. feinme étoit affilç auprès de 
Iui« tenasït entre fes,bras un defesenfans. 
Ses.jcris S^^ -faRglots faifoieht rpten.tiir la 
priibn : « .0.,mpn: cher Socrate, s'écrioit- 
M elle, VO&. amis vous voyent aujourd'hui 
•f.pour la-^derniere .fois ». Soqrate ayant 
donné ordre qu'oA la fît retirer. dan3 le mo- 
ment même on^la conduiût chez elle. 
«M Ge dernier jour fut employé par le phi- 
lofophe à entretenir fes amis fur, l'immor- 
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talité de Tame. Il montra toujours la même 
douceur & la même tranquillité* 

Lorfiqu'il eut fini de parler ^ Criton te 
ptia de lui donner fes derniers CM'dres & à fed 
autres amis » fur fes enfàns , & fur fes affaires. 
4(Jene vous recommande autre chofe^ 
M ( dit Socrate ) que ce que )e vous ai 
if déjà fecôttimandé 9 devoir foin de vou^ 
$> Vous ne vous fçauriex rendre à vous- 
^ même un plus* grand (ervice , ni me faire à 
I» moi & à ma famille un plus grand plaiiîr >^; 
Criton fui ayant demandé enfuité , comment 
il fouhait^it qu'on l'enterrât ? k Comme 
9f il vous plaif^, dit le philofophe, fi pour^ 
»tant vous pouvez me faifir^ & ^ne je 
M n'échappe pas de vos mah|s m. En même 
temps regardant fes amis avec un petit fôu-^ 
rire : #< Je ne' ïçàurois venir à bout , dit41 ^ 
» de perfuader à Criton. .'-.Vii • tle-ne ^mé 
^ point confbrtdre avec mon icadàvrë n.En 
finifTant ces paroles il pàfla dans une clianà^ 
bre voifîne pour fe baigner ; après qu*il fut 
forti du bain on lui porta fes'^nfans : il leur 
paria quelque temps , donna fes ordres awe 
femmes qui en prenoîent foin , les fit retî-^ 
rer , & étant rentré dansrla chambre il fe 
mit fur ft>ii lit* - ^ 
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Le valet des onze entra peu de temps 
après,&lui annonça que le moment de pren* 
dre la ciguë étoit arrivé. Ce valet attendri 
ne put s'empêcher de verfer des larmes. 

4i Voyez ( dit Socrate ) le bon cœur de 
9» cet homme : pendant ma captivitéll m'eft 
n venu voir fouvent & s'eft entretenu avec 
n moi ; il vaut mieux que tous les autres ; il 
H me pleure de bon cœur ». 

Enfin on apporta la coupe : Socrate de- 
manda ce qu'il y avoit à faire. Quand vous 
aurez bû , reprit le valet , vous vous pro- 
mènerez jufqu'à ce que vous Tentiez vos 
jambes appefanties , alors vous vous cou- 
cherez fur votre Ht. Il prit la coupe fans 
aucune émotion » & regardant cet homme 
d'un air ferme & tranquiire : « Eft-il permis i 
>» dit-il , défaire quelque libation de ce 
» breuvage >>? on lui répondit qu'il n'y en 
avoit que pour une feule prife: a au moins ^ 
» répliqua-t-il , il eft permis & il efl jufie 
» de faire fes prières aux dieux , & de les 
»fupplier de rendre heureux ce dernier 
» voyage : c'eft ce que je leur demande de 
*> tout mon cœur ^. Il garda enfuite le fîlence 
pendant quelques inftans & but la fatale 
liqueur. 



\ 
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Jurqii'à ce moment tous (es amis-s'étoient 
fait violence pour retenir leurs larmes; 
mais'dans cet afFr,eux moment elles coulèrent 
en abondance. ÂpoUpdore poufla des cris &C 
des fanglots capables de tpucber les cœurs 
ies plus durs;Soçrate feul, fànçêtre ému, 
nt à fes amis quelques reproches avec fa 
douceur ordinaire : ^ que faites-vous , leur 
\ dît-il. . . - . Êh oîi eft donc la vertu ; — 
^ ji*étoit-ce pas par cette raifon que j'àyoîs 
5> renvoyé ces femmes , dans la crainte 
>» qu^elles ne tombaient dans ces foiblefTes ». 
Ces paroles les forcèrent de contenir leur 
douleur. 

Cependant il continuoit toujours à fe 
promener ; quand il fentit fes jambes afFox- 
bliês y il fe coucha comme çn le, lui avoit 
commandé. Le poifon produifit alors fon 
effet de plus en plus. Criton s'approcha , lui 
ferma les yeux & la bouche . & reçut fon 
dernier foupir : àinii mourut Socrate , à 
Fâge de 70 ans. 

Le peuple d'Athènes n'ouvrit les yeux 
que quelque temps après la mort du philo- 
fophe fur Tinjuftice du jugement qui avoit 
été rendu contre lui. La haine fatisfaite , les 
préventions fe diffiperent , & le temps ayant 
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ïlontié Heu aux réflexions ^ riniquité de ce 
jugement s'offrit aux yeux ides Athéniens 
>dans toute fa noirceur. Tout parloit en fa«» 
veur de rînnocent opprimé : Tacadémie , les 
maifons particulières , le lycée , les places 
publiques , fettibloient encore retentir de 
cette voix douce & touchante qui donnoit 
tant de charmes à la vérité & à la vertu. 

Athènes fut plongée dans un deuil & dans 
une confterpation univerfelle ; les écoles 
furent fermées & les facrificcs interrompus. 
On demanda compte aux accufateurs du f;^ng 
innocent qu'ils avoient fait répandre ; Meli* 
tus fut condamné à mort, & les autres furent 
exilés. Tous les auteurs & les complice^ de 
cette calomnie devinrent l'horreur des ci- 
toyens. On leur refufoit le feu ; on ne ré- 
pondoit point à leurs queftions : fi on fe 
trouvoit avec eux aux bains , on les fuy oit. 
On faifoit jetter de Teau dans la place oît 
ils avoient paffé & qu'ils avoient fouillée ; 
plufieurs fe tuèrent de défefpoir. 

Les Athéniens non contens de la punition 
des calomniiateurs , firent élever à Socratè 
«me ftatue dé la main du célèbre Lyfipe, & 
la placèrent dans le lieu lé plus apparent 
4e la ville ; leur refpeift'patfa jufqu^à la 
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yénération religieufe. Ils lui dédief ent une 
chapelle comme à un demi-dieu ; mais tous 
ces honneurs , fruit d^un repentir tardif ^ 
n^ont pu & ne pourront jamais effacer la 
honte dont ce peuple ingrat & léger s'efi: 
fouillé par la mort de l'homme le plus fage 
que l'antiquité ait jamais produit. 

S O L A S, 

Ç^ou jugtmcnt fingulier d*un vUcfoi contré 
un pctit^maitri EfpagnoL ) 

Un Efpagnol nommé Bertrand Solas , ne 
fortoit jamais fans avoir employé une partie 
du jour à fon ajudement dont il étolt fort 
curieux ; il imaginoit que tous ceux qu'il 
rencontroit dévoient s'arrêter pour le con* 
fidérer. Un jour un porte -faix chargé d'un 
gros fagot de bois , lui ayant crié gare inu- 
tilement 9 continua fa route , & avec une 
branche de fon fagot emporta une partie 
du manteau de foie de l'EfpagnoK Ce der- 
nier entra dans une colère horrible ^ & ne 
fe modéra que dans l'efpérance où il étoit 
que le viceroi auquel il fe promettoit bien 
de fe plaindre le vengeroit de cette infnlte» 
Le viceroi auquel il s'adreifa effeâivement ^ 
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tie trouva point le crime agilî confidërable 
que le petit- maître Efpagnol le prétendoit ; 
il envoya d'abord chercher le coupable & 
lui fit dire de contrefaire le muet , & de ne 
rien répondre auxdifférentesqueflions qu'on 
pourroit lui faire. 

Dès qu'on Peut amenée le vîceroî l'inter- 
rogea : on s'imagine bien qu'il ne répondit 
que par figne. — Quel jugement voulei* 
voife , dit alors le viceroi , que je prononce 
contre ce muet ? — Que votre excellence ne 
fe laiflfe pas furprendre» s'écria l'EfpagnQl, il 
n'eft point muet , je lui ai très-^bien entendu 
crier ^jre. — Pourquoi donc , lui répondit le 
viceroi , n'avez- vous pas pris foin de vous 
retirer ^ & il le condamna à une amende. 

S O L O N. 

DifflrtntiS loix qui font connottrt Pefprît 

de ce UgijUuur. 

« 

M Solon permit à tout le monde d'époufer 
la querelle de quiconque auroit été outragé , 
ainû le premier citoyen pouvoit pourfuivre 
en juûice l'auteur du défordre : par-U il 
vouloir accoutumer les citoyens à être (tn^ 
fibles aux maux des autres cit0Yens«cominC; 
membres d'un même corps. 
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» Par une autre loi , ceux qui attendoie Ai 
le cours des événemens pour prendre un 
parti dans les troubles publics étoient dé-, 
clarés infômes , & condamnés au banhifle* 
ment perpétuel & à perdre tous leurs biens. 
Solon avoit appris par une longue expé* 
rience que les riches & les )uges font ordi- 
nairement les plus réfervés à s'expofer aux 
inconvénîens que les difTentions & les trou- 
bles peuvent caufer dans la fociété ; que le 
bon parti fe trouvant ainfi abandonné de 
ceux qui par leur réunion auroient pu lui 
donner de la force & de l'autorité , eft op- 
primé par la violence & Taudace des mé« 
chans. 

» Le même légîflateur ordonna que les 
mariées qui n'étoient pas filles uniques héri- 
tières des biens paternels , ne porteroient à 
leur mari ^ outre la dot qui leur étoit donnée 
ou qui devoît leur revenir , que trois robes 
& «quelques meubles de peu de valeur; 
ne voulant pas que le mariage devînt un 
trafic & un commerce d'intérêt , mais qu'il 
fût regardé comme une fociété honorable 
pour donner desfujets à l'état, pour vivre' 
enfemSIe agréablement, pour fe témoigner 
jine confiance & une tendrefle réciproques. 

Avant? 
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# Avant Solon il n^étoit point libre de tes- 
ter. Les biens du mourant appartenoient 
toujours aux perfonnes de faÊimille : il per* 
mit de donner tout à qui on voudrcit lorf- 
jqu*on fe trouvoît fans enfans , préférant 
Tamitié à la parenté , le choix à la nécefllté 
& à la contrainte , & rendant chacun véri- 
tablement maître de fon bien* par la liberté 
iju'il lui laiflfoit d*en difj^ofer à fon gré. Il 
n'autôrifa pas cependant indifféremment 
toute forte de donations ; il n'approuva que 
i:elles qui feroient faites^ librement & ïans 
violence , fans avoir Pefprit aliéné ou cori- 
rompu par les careffes d'une femme^ per«^ 
fuadé qu'il n'y a auctinë différence d'être 
féduit ou d'être fotcé;- il inettoit au môme 
rang lafurprife & la violence i la volupté &:! 
la douleur , comme des moyens qui peuvent 
également eh impofer à la raifdn & captiver 
la liberté. . . . . ^r 

wJAfîn de mettre en vigueur les arts , les 
métiers & les manufaâures , il chargea 
l'Aréopage du foin dé connoitre les moyens 
dont chacun fe fer voit pour fubfifler ,& de 
punîf ^eux qui menoîent une vie oifîve,&' 
déclara qu^m fils ne feroit point tenu de 
Tome yi. Q 
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pourrir foh père dans (a vieilleile s'il ne lui 

ayoit fait apprendre un métier* 

99 U difpenfoit également de ce devoir les 
tnfans nés d'une courtifanne ; car il eft évi- 
dent 9 difoit-il , que celui qui méprife la 
fainteté 6c Thonnêteté du mariage , n'a point 
eu en vue la fin légitime qu'il fe doit pro« 
pofer 9 il n'a fongé qu'à fatisfaire fa paflion* 
Quiei droit a-^t-il fur la reconnoiflance de 
celui qu'il couvre , tn lui donnant le jour , . 
d'un, opprobre éternel* 

»iPar les loix de Solon il étôit fé vér ement 
défendu de dire du mal des morts ^ parce 
que la religion ordonne de tenir les morts 
pour facrés , la jufiice exige qu'on épargne 
ceux qui ne font plus , & la politique que les 
baînes ne foient pas éternelles. 



/ 
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tommcnt trahis & punis dans Us diffircns 
fucUs. 

Il eft bien humiliant pour l'humanité de 

voir l'hiftoirè de prefque tous les peuples & 

de tous les temps fouillée par le récit des 

iupplides ef&ayans auxquels la crédulité \% 
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|lu$ aireugle a fait condamner une multitude 
innombrable de perfonnes accufées de forr 
cellerie. L'amour que les hommes ont tou« 
jours eu pour le mei#eilleux ^ peut (eul 
rendre vr^ifemblables les excès en tout 
genre que l'ignorance & la fuperflition ont 
commis penjdant une longue fuite de fiecles ; 
mais enfin le progrès des lumières a détruit 
les préjugés qui faifoient autrefois brûler des 
imbéciles ou des frippons fous le nom de 
forciers y & l'on ne fe rappelle plus aujour^ 
d'hui qu'avec mépris & indignation ces 
fcè'nes ridicules & fanglantes. 

« Je ne doute point ^ dit le père Malle* 
^ branche , dans fa recherche de la vérité ^ 
N qu'il ne puifle y avoir de véritables for« 
9» ciers ; mus c'^ft faire trop d'honneur au 
M diable , que d'adopter Comme une preuve 
n de fa puiflance toutes les hiAoires que les 
» démonographes (e font plû à raflembler 
» for. ce fujet. Dans les lieux où Ton brûle 
» les forciers on ne voit autre chofe , parce. 
H que dans les lieux oii on les condamne au 
M feu on croit véritablement qu'ils font for^ 
n ciers. Qu'on les traite comme des fous ^ 
non verra qu'avec le temps ils ceflferont 
ft d'être forciers : en puniflant ces fortes d^ 
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»'genSy on fortifie la perfuaiîon commune } 
^ c'eft autonfer Tenvie^ la baine^ la malice'^* 
^des méchans à fe feryir de ce prétexte 
m pour perfécuter T Aiocence ^, 

Ces réflexions ne font pas déplacées dans 
tet «article : les faits que nous aHons rap« 
porter en prouveront la vérité. Voici ce^^ 
qu'on trouve dans le 3* volume des chro-^ 
niques de MonArelet, que nous tranfcrirons 
dans le vieux %le de cet auteur. 

« En cette année ( 14 59 ) ditMonflrelet^ 
^ en la^ville d'Arras , an pays d'Artois , ad^ 
# vint un terrible cas £f pitoyable que Veà 
H nommoit vaudoifie , ne fçais pourquoi ^ 
n mais l'en difoit que c'étoient aucunes gens^ 
» hommes & femmes , qui de nuit fe tran£> 
^ portoient, par vertu du diable ^^es places 
H où ils étbient , & foudainement fe trou- 
9» voient en aucuns lieux arrière de gens es 

' »» bois ou es déferts & trouvoient .. 

» illec un diable en forme . d'homme; ...... 

H & ce diable leur liloit ou difoit fon com« 
1» mandement , & comment & par quelle 
I» manière il le falloit avrer & fetvir ; puis 
» faifoit par chacun d'eux baifer Ton der4 
V riere , puis il bailloîi à chacun d'eux un 
'# peu d'argent 9 & finalement leur adminif^ 
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m trait vin & viande dont ils fe repaiflbîent ^ 

i^puis tout-à-coup chacun prenoit fa cha- 

n cune , & en ce point s'eflaindoit la lu* 

#> miere & connoiflbient Tun l'autre char- 

9f nellement , & ce fait , fout foudainement 

n fe retrou voit chacun en fa place dont ils 

^ étoient partis premièrement ; pour cette 

^ folie furent prins & emprifonnés plufieur» 

» notables gens de la ville d*Arras & autres 

^ moindres gens , femmes folieufes & au- 

^ très , &c ftirent tellement gehénés & fi 

. n terriblement tourmentés , que les uns 

f> confeflerent le cas & outre plus avoue- 

^ $^ rent avoir connu en leurs affemblées plu- 

^ fleurs gens notables , prélats » nobles , 

M gouverneurs de ville, & à voire tels félon 

n commune renomée que les e]!caminateurs 

n & les juges leur nommoient &c mettoient 

^ en bouche. ••••••• & les aucuns ainfi|^ 

I» nommés étoient tantôt après prins & 
n emprifonnés , mis à la torture tant & fi 
» longuement que confeffer le leur conve- ' 

M noit • • & furent , ceux qui étoient 

H les moindres gens, exécutés & brûlés in- 
n humainement , aucuns riches & puifian^ 

fe rachetèrent par argent plufiéuns 

# gens de bien cognurent aflez que cette 

Q iij 



ijf6 SORCIERS. 

» manière d'accufation fut une chofe con« 
>> trouvée par mauvaifes perfonnes pour 
#» grefver, détruire & déshonoter plufieurs 
» notables & riches perfonnes qu'ils haif-^ 
u foient de vieilte haine >^. 

On renouyella les mêmes procédures 
dans la même ville & avec les mêmes ini« 
quités environ 30 ans après ; mais le par« 
lement de Paris rendit jufiice aux parties 
par rabfolution des accufés & la condam- 
nation des juges. 

Des exemples fi frappans n'empêchèrent 

• point qu'on ne fut encore fort crédule en 
France fur l'article des forciers dans le fiecle 
/uivant. 

Un forcier nommé Trois •Echelles, qui fut 

exécuté à la Grève pour avoir eu commerce 

avec les démons , accufa 1 100 perfonnes 

.0 du même crime , au rapport de Mezerai , 

qui trouve le nombre de 1200 bien fort, 

• car adjoute-til^ un auteur le rapporte 
ainfi , & je ne fçais s'il le faut croire p 
» car ceux qui fe font une fois rempli Tima* 
u gination de ces creufes & noires fantai- 
p^ fies, croyent que tout eft plein de diables 
9» & de forciers ». Cet auteur que Mezerai 
iléfigne eft Bodin , qui dans le quatriemt 
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livre de fa démonomanie dit : «< que Trois- 
» EcheHes fe voyant convaincu de plufieurs 
>» aâres hnpoffibles à la puiflance humaine ^ 
^ BC pouvant donner raifon apparente de 
n ce qu*il faifoit , confefla à la'fin que c*étoit 
i^à Taîde du démon , & fupplia le roi 
>»( Charles IX) lui pardonner & qu'il en 
» déféreroit une infinité* Le roi lui donna 
n grâce ^ à condition de révéler fes compar 
» gnons & fes complices , ce qu'il fît & en 
^ nomma uii grand nombre par leur nom 
^ & furnom , afTurant les avoir vuau fabat..,: 
H il ajoutoit qu'ils étoient marqués comme 
» de la patte ou piftê d^un lièvre qui étoit 
» infeniible y en forte qu'ils ne fentoient 
•» point les pointures quand on les perce 
» jufques aux os au lieu oîi efl cette marque; 
^ \\ ajoute encore que Trois- Echelles dit au 
» roi qu'il y a voit en France plus de trois 
» cens mille forcîers, nombre plus étonnant 
H que celui qui épouventoit fi fort Mezerai ».' 
Il eft évident que Trosî- Échelles étoit 
un frippon qui par le nombre des coupables 
cherchoit à obtenir ime grâce dont il pro- 
£ta mal , car étant retombé dans ces pra^ 
tiques criminelles, il fut puni du dernier 
fuppliçei Onferm» Us yeux f»r le granc| 
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nombre des coupables qu*ii avoit impliqué 
dan| cette afFaire. Ce que Bodin veut faire 
pafTer pour une indulgence criminelle ^ 
quoique ce foit une preuve qu'il y avoit déjà 
dans le royaume des magiilrats aflez fages 
pour méprifer les déclarations d'un pareil 
icélérar. 

Sous le fuccefleur de Charles IX , on 
n'étoit pas moins en gardé contre Fexceflive 
crédulité fur ce point , comme il paroît par 
ce récit du chirurgien d'Henri III nommé 
Pîgrey , témoin oculaire du fait qu'il rap- 
porte. «< La cour du parlement de Paris 
3* étant dit-il à Tours en^i 589, nomma MM. 
» Leroi y Falaifeau ^ Renard , médecins du 
H roi, & moi , pour voir & vifiter quatorze 
M perfonnes tant hommes que femmes ^ 
» qui étoient appellantes de la mort , pour 
y être accufées de forcellerie ; la viûtation 
>>fut faite par nous en préfence de deux 
>> confeillers de ladite cour. * • • • je ne fçais 
!» pas la capacité & la fidélité de ceux qui 
» avoient rapporté, mais nous ne trouvâmes 
M rien de ce qu'ils difoient , entre autres 
» chofes qu'il y avoit certaines places fur 
» eux du tout infenfîbles , nous les vifitâmes 
i> fort diligemment , fans rien oublier de 
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> tout ce qui y eft requis , les faifant dé« 
# pouiller tous nuds. Ils furent piqués dans 
» tous les endroits & montrèrent avoir le 
>» fentiment fort aigu. Nous ne reconnûmes 
H en les interrogeant que de pauvres gens 
>»flupidés ; notre avis fut donc qu'il falloit 
«» leur donner plutôt de l'hellébore pour 
M fe purger qu'aucune peine pour les punir, 
n & fur notre rapport la cour les renvoya 

Hdh(0VLSH. ' 

é 

Ces hiftoires ne fe font renouvellées que 
trop (ouvent dans les iiecles même les plus 
éclairés. En 1 680 9 la Vigoureux & la Voifin, 
qui paflbient pour forcieres , &quien'effet 
fu^la fin du dernier llecle furent convaincues 
d'empoifonnemens &c d'autres crimes énor- 
mes , furent brûlées vives. Un grand nombre 
des perfonnes de la première diAinâion fu- 
rent impliquées dans cette affaire ; elles nom- 
mèrent entr'autres perfonnes qui avoient 
participé à leurs myfteres , la duchefTe de 
Bouillon y la comtefle de SoifTons & le duc 
de Luxembourg. La première pour éviter 
d'être arrêtée paffa en Flandres. Le duc de 
Luxembourg fut envoyé à la Baftille & peu 
de temps après déclaré innocent. Aujour- 
d'hui qu'on regarde & qu'on traite les for* 
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ciers comme aes frîppons ou des imbéciles ^> ^ 

il s'ten rencontre rarement. 

SORCIERS, 

pourfuivis & punis fous h règne disfiicaf^^ 
fturs de V empereur Julien. 

' La mémoire de Julien étoit odieufe aux 
deux empereurs Valentinien & Valens fes « 
fuccefleurs. Une fièvre afîez violente les 
ayant faifîs tous deux en même temps dans 
les premiers jours de leur règne ^ ils foup^ 
çonnèrent les amis de Julien d^avoîr em- 
ployé contr'eux quelques maléfices. Ces 
foupçons étoient infpirés & fortifiés par les 
favoris de la nouvelle cour , qui pouffèrent 
les empereurs à ordonner fur ce fujet des 
informations juridiques dont furent chargés 
le quefteur & le grand-maître des offices* 
Ce dernier étoit un homme dur & cruel r 
Tempereur Valentinien en vauloit fur-tout 
au philofophe Maxime, & n'avoît pas oublié 
les mauvais fervices que cet ami de Julien 
lui avoit rendus. Maxime fut donc amené 
prifonnier à Conftantinople , avec Prifque , 
autre confident & ami de Julien. Après un: 

févere exatnen il fut reconnu innocent » ti 
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renvoyé dans FEpire fa patrie ; mais !• 
peuple Çc les foldats étoient déchaînés 
contré Maxime ; il fut appliqué à la torture ; 
& quoiqu'il ne fe trouvât pas le moindre 
indice du crime qu'on lui imputoit , on le 
condamna cependant à une amende confi-* 
dérable. 

Comme il ne faut qu'une accufation de 
fortilege Sc de magie pour en faire naître 
mille autres , on attribua bientôt aux magîr 
ciens les effets les plus naturels ; on ne 
manqua pas^de trouver beaucoup de cou- 
pables qu'on faifoit arrêter &c livrer à la 
torture à la vue de tout le peuple , toujours 
avide de ces cruels fpeôacles. On remarqua 
^ntr'autres un cocher du cirque nommé 
Hilarin , qui fut convaincu d'avoir envoyé 
le plus jeune de fes fils à l'école d'un magi^ 
cien pour apprendre le fecret de vaincre fes 
concurrens en arrêtant la vîtefle de leurs 
chevaux ; ce malheureux fut condamné à 
perdre la tête. Il s'étoit réfugié dans une 
egUfe , croyant que cet afyle facré feroît 
refpeâé par les bourreaux , mais il en fut 
arraché &C conduit au fupplice^ 
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SORCIER 

tondamné à mon en Angleterre ;fon difcours 
au moment defon exécution. 

En 1751 (dit un hiftorien Angloîs )le 
peuple de Trincq , dans le comté d'Hersford, 
renouvella jufqu'à cinq fois les fcénes bar- 
bares & ridicules des épreuves du feu & de 
Teau auquel on condamnoit autrefois les 
ibrciers. 

Voici le moyen que les juges employèrent 
pour infpirer au peuple une jufie horreur de 
cette abominable coutume» 

Deux malheureux époux âgés de 70 ans ^ 
foupçonnés de forcellerie ^ furent forcés de 
fubir répreuve de l'eau; la femme mourut , 
& le mari ne furvécut que quelques inflans 
à fon infonunée compagne. 

Sur le champ les juges firent faire un pro^ 
ces- verbal d'enquête comme d'un meurtre 
prémédité : vingt-neuf perfonnes y furent 
impliquées ; Thomas Colley , chef de Té- 
meute ^ fut pris & condamné à être pendu. 

Arrivé au lieu où fe devoit faire Texécu- 
tion , le miniftre le força de déclarer à 
haute voix fes véritables fentimens fur foa 



5 O R C I E R. iç^ 

crime & fur fa condamnation. On a rer 
cueilli ïon difcours. 

Ce malheureux avouoit que Tivreffe feule 
Ta voit rendu coupable , ainii que quelque$ 
autres infenfés , de cette barbarie digne de 
toute la rigueur des loix. 

¥ Je ne crois point , ajouta-t-il^ aux for« 
liciers ni à la forcellerie , & je demande I 
n Dieu qu'il h'arrive jamais à aucun de voui 
>» de fe croire autôrifé par l'erreur que j*ab- 
>^ jure à perfécuter fon femblable & à fc 
» jouer de fa vie ». 

SOR c lE R^ 

♦ ■ - • 

punie dans tes colonies Angtoifes^ 

' Un trait bien reèiarquable des premiem 
Anglois qui vinrent s'établir en Amérique , 
c'eft que malgré leur nombre qui auroit pu 
facilement ef&ayer lesfauvages ^ils aiinerenc 
mieux acheter d'eux le terrein néceflàire à 
leur établiffement, que de violer les prc» 
miers principes' de l'équité naturelle , en 
dépouillant par la violence les légitimes 
poffeffeurs du pays. 

Cependant cesAngtois fi équitables en«« 
!rers les étrangers ^ fe. permirent bientôt 
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la violence & Tinjudice envers leun piifd* 
près compatriotes. Cette troupe de fugW 
tifs que l'intolérance avoir chafies de leur 
patrie, ne fe vit pas plutôt paiûble dans 
fon nouvel établiflement , qu'elle fe livra 
elle-même à toute la chaleur du faux zèle: 
en ceflant d'être perfécutée elle perfécuta à 
ion tour : les quakers , les anabatiftes, Se, 
toutes les (t&es différentes de la fienne 
furent pourfuivis avec la d etniere cruauté* 

Si ces faits n'étoient pas atteftés par des 
aôes publics 9 on auroit peine à croire qu'on 
ait fait chez une nation éclairée des procé- 
dures auili abfurdes&'auffi cruelles contre 
de prétendus forciers. 

Voici ce qu'on trouve dans «ne relation 
intitulée : a Procès de la nommée Suzanne 
» Martin , de la ville de Salem , accufée & 
» convaincue de fortilege. 

» Le Juge. Etes- vous forciere ? Vaccujie. 
>» Non. Le juge. Expliquez-moi donc d'où 
» viennent les plaintes du peuple ? L*accu* 
9>jée. Je n'en fçais rien. Le Juge. Mais d'où 
» penfez-vous qu'elles viennent ? LWc. Je 
» ne veux point exercer là-deffus mon jih 
^ gement. Lé Juge» Ne croyez-vous pas que 
^.ceux qui fe plaignent font enforcelés} 
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^Vaccufée. Non , je n'en crois rien. Le Juge. 
» Dites ce que vous en penfez î Vacc. Non ; 
»mes penfées font à moi aufli longtemps 
>» qu'elles demeurent en moi-même , mais 
i> loffqu*elIes font dehors elles appartien- 
I» nent aux autres. • • • • L^ juge. Mais on 
M vous accufe d'avoir apparu , & c'eft pour 
^ le même crime que d'autres ont été coii- 
M^amnés. Vaccufie. Je ne puis empêcher 
v^ ce qu'on dit ni ce qu'on fait ; au refte îl 
i>^. peut arriver cependant que celui qui prît 
H autrefois là figure de Samuel apparoifle 
•> fous une autre forme >»• 

Quoique cette infortunée n'eût rien 
avoué 9 elle ne laifla pas cependant d'être 
condamnée à mort comme forciere. 

La veille de l'exécution elle adrefla à fes 
juges abfurdes & barbares un mémoire fort 
touchant : comme il eft court nous allons 
le tranfcrire ici. 

« Votre humble & malheureufe fuppliante 
>> n'ayant aucun crime à fe reprocher , & 
>» voyant les baffes fubtilités de fes accufa* 
^iteursy ne peut juger que favorablement 
H de ceux qui fe trouvent dans le cas dont 
n elle gémît pour elle-même. ... le ciel con- 
I» noiti3;ion innocence y elle fera connue dfi 
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f» même au grand jour à la face des homme#, 
w & des anges. Je ne vous demande point la 
H vie y mais je fouhaite , & Dieu connoit 
H mes intentions, qu'on mette finàTeffuiion 
H du fang innocent. Quoique je fois per- 
H fuadée que you$ employez tous vos eu 
M fotts à découvrir la vérité , cependant U 
w témoignage de ma propre confcience tcCdt 
H fure que vpus êtes dans la plus tr^e de 
» toutes les erreurs. Je vous fupplie donc 
n d'examiner de plus près quelques-uns dei 
>> malheureux affligés, qui par la £>iblefle da 
»leur éfprit fe font reconnus coupables^ 
n Vous verrez qu'ils vous tron?peilt en fe 
I» trompant eux * mêmes , je fuis fûre du 
>» moins qu'on le verra dans ce monde où 
I» vous m'allez faire paiTer^ & que tôt ou 
>» tard il fe fera un grand changement dans 
»» vos idées. Je ne puis avouer un crime 
y^ dont je fuis innocente. Je fçais qu'on m'ac« 
M cufe injuftement , & j'en conclus qu'on 
n ne fait pas moins d'injuftice aux autres* 
» Dieu m'eft témoin que je n'entends rien 
n aux fortileges : comment pourrois-je men- 
H tir à Dieu même , & livrer volontaire- 
m ment mon ame à fa vengeance éternelle h ? 
Cette infortunée conduite aui.Ueu du 

Supplice ^ 
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fa^ptîce 9 ^it adieu à fon tnarî ^ à fes eh« 
faiis ^ & ne caufà pas itioins d'admiratioii 
que d^attendHflement pat fon i:ourage & fa 
patience» 

Ses juâés remontrances Ae purent csilmef 
le vertige qui s^étoit emparé du peuple : on fît 
lâônrir fans pitié des enfans de lô à 1 1 ans ; 
& Ton dépôuiltoit les filles & les femmes 
pour chercher fur leurs corps des traces dg 
leurs fortileges. Les taches fcorbutiques 
auxquelles lès vieillards font fujets pafToient 
pouf des marques que le démon avoit inir 
pritoées fur leur chair* " 

Quelques femmes grofles , dans î'horreuj^ 
des tpurmens , forent obligées d*avouef ' 
qu^elles étoient enceintes du diable t lu 
rage des ^ccufateurs ne pouvoit être rafla* 
^ée. Lafles de toutes ces exécutions fan* 
glantes , les juges refuferent enfin leut|pî- 
niftere; mais on les accufa à leur tour , &i 
ils n'échappèrent à la fureur d'une populace 
infenfée qu'en quittant la colonie. 

S P E N C ER. (/^r^^ci^^^) 

r 

Hugues Spencer , favori d'Edouard 11/ 
roi d'Angleterre , par fa hauteur & par fet 
Tome VU R 
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diâîpàiions exceffives fut la caufe de la roîitff 
de fan maître. Révoltés contre un favori 
qui abufoit ouvertement de fon crédit, les 
grands du royaume fe liguèrent pour le 
perdre. D'abord ils firent porter au roi ^ par 
ie comte de Lancailer, fon proche parent, 
les plaintes de la noblefTe & du peuple , 
mais ils ne furent point écoutés. Quelques 
évêques par qui ils avoient fait demander 
le bannifTement des Speocer père & fils, 
n'ayant pas été mieux reçus , ils entrèrent 
dans Londres les armes à la main , & for-» 
cerent le roi de bannir fon favori & de leur 
donner des lettres d'abolition; mais Spencer 
revint bientôt après , ne respirant que ve«- 
geance. Il fçut d'abord perfuader à Edouard 
que les grands vouloient ledépouiller de foa 
royaume , & l'engagea à faire, arrêter & à 
condamner à mort vingt - deux des plus 
puiuans. Cette exécution excita contre 
Spencer une haine univerfelle : la reine ne 
pouvant plus fupporter fon infolence , vînt 
avec fon fils & le comte de Kent demander 
du fecours à Charles-le-Bel , roi de France 
fon frère ; mais Spencer fçut éviter cet 
çragè , & fit fi bien que Charles, renvoya 
]gL reiiûe fans vouloir lui donner aucun^ 





SPENCER; 

(ecours. Alors elle pafla en Hainaut ^ où 
Jean , frère du comte de cette province > lui 
promit de la fervir. En effet , à la tête de 
la nobleâfe du Hainaut & de ce qu'il pût ra- 
mafler de troupes en Angleterre, il afliégea 
Brifiol , où le roi étoit retiré aj^ec Spencer; 
La ville s'étant rendue, le père de Spencer,' 
âgé de fo ans , fut pris & mené à la roinè ; 
on lui fit fon procès , & il fut condamné à 
être décapité & attaché à im gîbet ,' cls ^ui 
fut exécuté auflî-tôt. Le roi & Spencer fou 
favori, qui s'étoient fauves -à la faveur de 
ia Auit , furent pris par Henri de Beaumont. 
L'infortuné monarque fut enfermé par ordre 
de là femme dans le château de Berché , &c 
fon fils Edouard lit couronné à fa place. 

Spencer fut mis fous la garde du maréchal 
Thomas Wage , qui le força de fuivre Tar- 
mée garotté fur un mauvais cheval , ajant 
devant lui deux trompettes qui appelloient 
le peuple pour lui montrer le malheureux 
favori dans cet équipage ridicule. Arrivd-à 
Herefort on lui fît fon procès j^ & il fut 
condamné à mort. Oh le traîna d'abord 
idans toute la ville avec des trompettes; 
^tànt arrivé au lieu de l'exécution on le lia 
à une échelle : on lui coupa d'abord le$ 

Rij * 
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psirties, ôti lui arracha enfuîte le cœur qu^oif 
jtetta dans le feu ; on lui coupa enfin la 
tête & le corps en quatre quartiers. Sa tête 
fut envoyée à Londres , & les quatre quar- 
tiers de fon corps furent éxpofés dans quatre 
princîpales^llès ^Angleterre. 

s T A F F O R D »< le vicomte de ) 

JV. CoUman & plujîeurs autres particuliers 
accu/cs . de haute trahifon , condamnés i 
mort & exécutés k Londres. 

Le procès qni fût fait fous le régne de 
Charles ÏI à Tôccââon de la fâirieure çonf-* 
piration , fauflement attribuée aux catho- 
liques , eft uti des plus importans qui aient 
été jugés en Angleterre dans le dernier 
fiecle. Je vais en rapporter les principales 
circonfiances , d'après un des meilleurs 
hiftoriens de l'Angleterre. 

Un chymifte nommé Kerby ( dît M. Hume) 
ii'approchâ du roi pendant que ce prince 
étoit à la promenade dans le parc. Sire , lui 
dit ce particulier , tene:^vous foigneufemeni 
au milieu de ceux qui vous accompagnent , 
Wtre vie e(l en danger par des armes à feu , & 
vous pouyei être tué dans cette promenade. Aux 
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quefiions qu^on ne manqua point de lui 
&ire fur cet étrange difcours^ il répondit ^ 
que deux hommes nommés Grève & Picquevin ^ 
s^étoUtit engagés à tuer le roi ^ & le chevalier 
Georges f^akeman à Pempoifonner. Celte in* 
formation ^ ajoutoit^il , lui étoit venue du doc* 
tpur Tongue^ quil ameneroitàfa majefié s^ii 
en pbtcnoit la permiffion. 

Tongue étoit un miniftre Anglican ;; 
homme aâif , inquiet , rempli de projets 
& dépourvu de jugement ; il apporta au roi 
des papiers qui contenoient le détail d'une 
çonfpiration en quarante- trois articles. Chat'* 
les n'ayant pas le temps de leslire les remît 
à fbn grand tréforier. 

» Tongue déclara d'abord, que ces éçriti 
n'étoient pas de £| main , qu'ils avoient été 
jettes fccrettement (bus fa porte , qu'il ea 
foupçonnoit l'auteur , quoique fans aucvme 
certitude, 

>» La nouvelle information , comme I3 
première , chargeoit Grève & Picqueyin de 
l'intention de tuer le roi , & Tongue pré- 
tendit même qu'ils dévoient fe rendre un 
jour à Windfor pour exécuter leur horrible 
projet. On donna des ordres pour les arrêr 
ter dès qu'ils y paroîtroieat. 

R îij 
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H Tongue déclara enfuite au grand tréfo- 
rîer, qu'un paquet de lettres écrites par des 
religieux touchant la confpiration , de voit 
être mis la nuit fui vante à la porte de "Wind* / 
for & adrefle au père Bedingfîeld , confef* 
feur du duc dTorck. Le roi que Damb/ 
informa de cet avis, répondit que depuis 
quelques heures le paquet avoit été remis 
au duc par fon confeffeur , qui en le ren- 
dant avoit ajouté qu'ils foupçonnoit quel- 
que noîr deffein. 

» Le roi n'auroit fait faire aucunes re- 
cherches contre les auteurs de la prétendue 
confpiration , fi le duc dTorck ne l'eût dé- 
terminé à approfondir les différentes accu- 

# 

fatîons qu'on avoit faites contre plufieurs 
perfonnes: on chercha Kerby & Tongue, & 
Ton troHva qu'ils vivoient dans une liaifoil 
très étroite avec Titus Oates. 

» Ce délateur d'un complot affreux, étoît 
lui-même le plus infâme de tous les hom- 
mes. Il étoit fils d'un miniftre anabaptifte , 
chapelain du colonel Pride ; mais ayant reçu 
les ordres de l'égUfe Anglicane , il avoit 
été pourvu d'un petit bénéfice par le duc 
de Norfolk, Accufé de parjure , fon adreffe 
le fauva 4^ la joilice : il devint enfuite aur 
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monîer d*un vaîffeau dont il fe fit chaffer 
pour des excès honteux. Sa reflburce fut 
ifembrafTer la religion romaine; mais il fe 
vanta dans la fuite de n'avoir Teint cette 
convêrfion que pour fe procurer les moyens 
Je pénétrer les feçrets des catholiques. & de 
les trahir. Il fut envoyé au collège de Saint- 
Omer , & quoiqp'il fut âgé de plus de trente 
ans 9 il y pafla quelque temps au nombre 
des écoliers. On le chargea d'une commif- 
fion pour TEfpagne , d'où il revint encore 
au collège de Saint^Omer; quelque temp^ 
après fon retour il fut chafTé de ce< collège. 
Il eft affez-vraifemblable que ce fut le reffen- 
timent de cette injure qui le porta , de con« 
cert avec le dofteur Tongue , à forger 
rhorrible plan de confpiration dont il accufa 
les catholiques. 

» Toute fon effronterie ( dit M. Hume ) 
n*empêcha pas qu'en paroiffant devant le 
confeil il ne fe trahît d'une manière qui 
devoir faire perdre toute forte de confiancjç 
aa récit le mieux lié , dès qu'il étoit fondé 
fi^r un pareil témoignage. Dans fon voyage 
d'£fpagne il a voit , difoit-f 1 , été conduit de^ 
yant le prince dam Juan ,qui lui avoi.1 fourni 
de puiûfana fecouu pPMr feçiliter l'ex^ç^ÛPft 



i64 S T AFFOR D. 

do complot des catholiques. Charles lui 
demanda quelle forte d'homme étoit dom 
Juan ? il répondit que c'étoit un grand 
homme m*aigre : ce qui n'étoit pas vrai ^ 
comme le roi le fçavoit par {e$ propres 
yeux. Il fe trompa également fur plufieurs 
gutres circonftances importantes. . 

» Malgré les inconféquen^es & les contra* 
dirons d'Oates ,fon témoignage parut d'un 
gfand poids , & bientôt la confpiration fut 
le fujèt de tous les difcours & l'objet de la 
terreur publique. La violente animofité que 
le peuple nourrifToit depuis fi longtemps 
contre les catholiques , leur fit adopter avec 
joie les plus grofSeres abfurdités qui ten<« 
doient à les noircir , & plus chaque circonf* 
tance fembloit odieufe , plus ellf s*accordoit 
avec la terrible idée qu'on fe faifoit des au« 
tçurs de la prétendue confpiration. Damby 
ayant intérêt de nuire au parti oppofé à 
l'intérêt de la France & des catholiques, ne 
lUanqua point d'adopter les rapports qui 
pouvoient leur être funeftes. Ce fut en effet 
lui qui dans Tordre pour arrêter Coleman , 
^î inférer qu'on ne manquât pas dç faifir fes 
papiers, Damby fçavoit que Qolc^an étoit 

f n ^grrçfpondîinçç avçç k nonçç iw pagç è 
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Bruxelles , & plufieurs autres catholiques 
étrangers» & qu'il lui échappoit fouvenl: 
dahs fes lettres &C dans fe» difcours des ex-' 
prenions violentes & indifcrettes. Tous les 
papiers de fa correfpondance pendant les 
années 1674 , 1675 ^ partie de 1676» 
furent enlevés. Dans une lettre qu'il écri- 
voit à un de fes confrères , il lui marquoit : 
- « NoQS avons entre les mains un gran4 
» ouvrage ; il n'eft pas queflion de nioin^ 
>» que la cpnverfion de trois royaumes , & 
y^ peut-être par ce moyen de l'entière ruinç 
» d'une héréfîe peftilentielle qui a dominé 
>» longtemps dans le nord ; il n'y a jamais eu 
» plus d'efpérance d'un fuccès heureux de%» 
i^ puis 1^ mort de la reine Marie. Dieu nous 
» a donné un prince ( en parlant du duc 
fp d'Yorck dont il étoit fecrétaire ) qui tû. 
» devenu , je puis dire , miraftileufement 
» très-zélé pour fervir d'inftrument à ce 
» glorieux ouvrage. Mais étant bien fur 
M aufli de trouver de grandes oppofitions , ii 
» eft important pour nous de nous prociuer 
» autant de fccours qu'ils nous fera poffible. 
Dans une autre lettre Coleman écrivoit : 
4c Tai peine à me figurer que ^e veille & que 
i je vois des objets réels ^ quand je conâf 
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m dere qu'un prince dans le fiecle oh nooe» 
ir vivons eft capable d'un tel degré de zèle 
.1» & de piété , qu'il ne met rien en compa- 
i^ralfon de la gloire de Dieu^ du falut de 
I» fon ame , & de la converfion de notre 
M pauvre royaume h. . . . • . 

La publication de ces lettres augmenta 
les allarmes de la nation : on crut y voir des 
preuves évidentes de* la confpiration : ce- 
pendant les lettres de Coleman ne conte* 
noient que des vœux vagues & rien de 
précis ; on n'y trouvoit en effet aucune 
trace des projets qui avoient été l'objet des 
délations des ennemis des catholiques* Mais 
ces réflexions naturelles étoient incapables 
d'affoiblir la prévention générale qui étoic 
fondée fur la dépofition d'Oates. 

La mort tragique & imprévue du cheva- 
lier Godefi^y mit le comble au délire de la 
nation. Ce magiftrat ayant été trouvé mort 
dans une foffe à Prime-Rofe-Hill ^ on crut 
reconnoître qu'il avoic été étranglé. 

Le juge de paix qui fit la vifite du ca- 
davre étoit celui qui avoit reçu les dépo-^ 
Étions de Tongue ^ d'Oates. Il n'en falloit 
pas davantage pour faire foupçonner les 
catholiques d'avoir commis cet aflaûinat. 
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L'allarme fe répandit avei une rapidité 
incroyable : royaliftes , républicains , angli- 
cans , feâaires , courtifans ^ tous les paitis 
concoururent à Tillufion. Londres fut en 
proie aux craintes les plus vives ; les chaînes 
furent tendues & les palifTados dreflees. 

On n'épargna rien pour augmenter cette 
frénéfîe. L'expofition du corps de Gode- 
frey , fa pompe funèbre ', les exhortations 
des miniftres achevèrent d'enflammer les 
imaginations déjà échauffées. 

Le parlement ayant été informé de la 
dépofition d'Oates , ne douta pas un «loment 
de la réalité de la confpiration» Les lords 
Stafford , Povis , Arundel , Peters & Bel- 
lafis furent envoyés à la tour comme cou- 
pables de crime de haute trahifon : Tardeur 
fut il vive dans les 'deux chambres , [^I^'^H^s 
s'affemblerent chaque jour le matin Se 
Taprès-midi* 

Le délateur Oates qu'on auroit dû re- 
garder comme un infâme fut fêté par la 
nation & recommandé par le parlement au 
roi 9 qui récompenfa foa zèle de la manière 
la plus éclatante* 

Ces faveurs firent bientôt éclore de 
nouveaux témoins. Guillaume Bedloé y per? 
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* fonnage plus infâme encore , s'il eft poflîblc 
qu'Pates^fui le premier qui parut après lui 
fur la fcéne. Cet homme étoit de la plus 
baffe extradion ; il avoit parcouru toute 
l'Europe fous des noms & fous des ti|re$ 
empruntés , fe faifant paffer fouvent pour 
un feigneur d'un rang diftinguié , & trom- 
pant par une variété de fables & d'impof*^ 
tures ceux qui ike le connoiffoient pas. Lorf^ 
qu'il parut devant le confeil^, il ne parl^ 
d'abord que du meurtre de Godefrey; 
enfuite il chargea les lords Stafïbrd , Powis , 
Peters » Bellafis ^ Colemand , Iveland. 

Le roi qui ne faifoit pas difficulté de }etter 
dans roccaûon le plus grand ridicule fur lo 
complot & dur ceux qui le croyaient réel » 
n'en jugea pas moins néceflaire d'adopter' 
Fopinion du peuple devant les deux cham* 
bres ; on inuoduifit un nouveau bill; , où la 
religion catholique flit traitée d'idolâtrie, 
& tous les membres qui firent difficulté de 
le recevoir furent exclus des deux chambres* 
Ce bill paffa fans oppoiition dans la chambre 
baffe, mais dans celle des pairs il donna lieu 
aux débats les plus vifs. Au milieu de ces 
débats on entendit un noble pair s'écrier 
avec fureur : — * i^ Je defirefois qu'il pe reff ât 
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H pas un homirje ni une femme papîfte , pai 
u un chieh ipaptfte ni une cbierfne , pas un 
^ chat papifté, pour fauter & tniauler autour 
if du roi »>. • 

Cet étrange difcoufs ( dît Thiftorien An- 
gloh que nous avons tité ) fut reçu avec lei 
plus grands applaudiffemens ; les délateur^ • 
& les témoins encouragés par cette fureur 
générale , eurent l'audace de nommer là 
feine elle-même & de Taccufer d'être com- 
plice du complot qui menaçoît la vie du 
roi. Cette accufàtion odieufe fut appuyée 
par une adrelTê des communes ; mais les 
pairs refuferent abfolumént d'approuver 
une délation auffi faufTe. 

On fçait que Charles II aimoit très-foî- 
blement fonépôufc; on crut que, voyant 
fon frère fi détefté , il pouvoit tontraôer 
une nouvelle union qui pût calmer l'inquié- 
tude de fon peuple. 

Cependant ni Tinconflànce ni l'intérêt 
tie fa fureté perfonnelle ne purent faire ou- 
blier à Charles ce qu'il detoit à l'innocence 
outragée : « ils s'imaginent, dit ce monarque^ 
» que mes defirs font fort ardens pour un 
>» nouveau mariage % maij je n'en fuis pas 
» plus capable dé voir maltraiter une femme 
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>» innocente >». Ce prince ordonna en effet 
qu'Oates fut étroitement gardlé , que fes par 
piers fuflent faifis & qu'il ne lui fut plus 
permis de voir perfonne ; alors cet auda- 
cieux délateur fupplia te parlement de rom« 
pre (es feb , ce qii'il fit & la liberté lui fut 
rendue* 

Pendant ce temps on indruifoit le procès 
desaccufés avec une ardeur que le fanatifme 
peut feul infpirer. Coleman ouvrit la fcène. 
On lui montra fes lettres ; il avoua qu'elles 
contenoient des expreffions indifcretes, 
mais il foutint qu'elles ne renfermoient au* 
cune preuve du crime dont on l'accufoit. 
Oates & Bedloé jurèrent qu'il avoit confenti 
à la mort du roi par le poifon , les armes à 
feu ou le poignard. Ils prétendoient même 
qu'il avoit avancé une guinée de fa propre 
bourfe pour hâter cette abominable exécu- 
tion. Toutes ces idées extravagantes réu- 
nies aux expreffions des lettres , firent con- 
damner Coleman à mort. Il reçut fa fentence 
avec courage , elle fut promptement exécu- 
tée , & il foufFrit la mort avec beaucoup de 
fermeté & de réfignation , perfiftant jufqu'au 
dernier foupir à prote(^er de fon innoce&ce. 

Après le fupplice de Coleman , Oates 
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déclara qu'il avoit vu remettre à StafFord 
par le père Sen^ick une commiffion par la-* 
quelle il étoit confiitué tréforier de l'artnée 
àts catholiques , qui devoit être levée pour 
fubjuguer l'Angleterre. 

Dugdale dépofa qu'à Tuxal , terre du lord 
Afton , le vicomte de StafFord avoit voulu 
l'engager dans un complot de tuer le roi, 
& lui avoit promis pour ce'tte aâion une 
récompenfe de 500 livres fterling. 

Stafford après avoir prouvé par des té*» 
moignages irréprochables la. faufleté des 
dépoiitiipfls faites contre lui ^ "M -^epléienta 
it que pendant une courfe de. quarante anf 
^ depuis le commencement de$ guerres çi« 
^ viles , au milieu d'une multitude de dan« 
^ gers y d'embarras & de pertes , n'ayant 
^ jamais cefle d'être fidèle à l'honneur , U 
j* n'étoit pas croyable que dans fa vieilleiTej^ 
» jouiflant d'une fortune^ifée , afFoibli pac 
n fes infirmités , il eût démenti le cours de 
H fa vie pour s'engager dans une conjuration 
y^ défefpérée c<>ntre fon fouverain , dont il 
» n'avoït jamais reçu que des bienfaits & 
^ des grâces ♦ 

» Il fît enfuite remarquer l'infamie desî, 
v^ témoins ^ les çpntr^diâipos ^ les abfur*; 
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H dites de leurs dépofitions^ & Textrême iil« 
I» digence dans laquelle ils avoient toujours 
n vécu 9 quoiqu'engagés dans une confpi* 
i^ ration d*ude fi grande importance. Il re-^ 
» nouvella enfin fés proteftations d'inno-* 
9» cence avec un air de fimplicité bien 
9> capable de déterminer fes juges en fa 
$^ faveur »• 

Cependant l^nfortuné Statford, après fisc 
jours d^audience (olemneMe , fut condamné 
à mort. En apprenant ce jugement , le mal* 
heureux vicomte s^écria : que le ciel fait 
tout /...; Lorfque le grand Stuart luldit que 
les pairs interce<ieroient en (a feveur auprès 
du roi pour lui faire remettre la plus cruelle 
& la plus ignominieufe partie de fa fentence^ 
qui étoit d'être pendu & mis en quartiers ; 
il fondit en larmes, &: répondit << qu'il étoit 
» touché jufqu'à ce point de foiblefle par le 
»fentiment de leur bonté ^ & non par la 
»» crainte du fort qu'il alloit fubir »». 

Dans rintervalle qui s'écoula entre la 
fentence & l'exécution , on fit , dit M. 
Hume , mille efforts pour ébranler la conf- 
tance de l'infirme & malheureux vieillard , 
& pour lui arracher l'aveu de fa prétendue 
trahifon. On répandit même le bruit qu'il 

avoit 
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ftVoit tout confeffé. Les chefs du complot 
triomphèrent de cette fuppofition ; mais 
StafFord rappelle devant les pairs , fit feule- 
ment l'aveu de plufieurs plans que lui-même 
ou d'autres avoient formé pour obtenir une 
tolérance en faveur des catholiques ^ ou du 
moins quelque changement dans les loix 
pénales , & c'étoit , dit- il , la feule trahifon 
qu'il eut à fe reprocher. 

M II employa ^ ajoute le même hiftorîen , 
les courts momens qui lui reftoient à fe 
préparer au dernier paflage avec l'intrépidité 
qui convenoit à l'élévation de fon rang &c 
àe fa naifTance y & qui étoit le réfultat natu* 
rel d'une longue vie pafiee dans l'honneur 
& dans Tinnocence. Son 'ïme parut même 
tirer une nouvelle force de la violence qui 
Topprimoit. En partant pour le lieu de 
l'exécution , il demanda un manteau dont il 
crut avoir befoin pôur/e garantir de la ri- 
gueur de la faifon : — Peut-être , dit-il ^pour^ 
rois- je trembler de froidy maiSy grâces au ciel Je 
ne tremblerai pas de crainte. 

»» La populace qu'on avoit vh triompher 
en apprenant la condamnation du vi- 
comte de StafFord , fondit, en larrnes à 
la vue de la confiance qui brilla jufqu'au 
Tome FI. S 
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dernier moment dans les traits de ce ref* 
peâable vieillard. Le profond filence ne fut 
interrompu que par des foupirs & des fan* 
glots. L'exécuteur même ne put fe défendre 
d'une efpece de fympathie, il leva trois fois 
la hache fatale , & trois fois il fentit que là 

' force lui manquoit pour remplir fon horrïblt 
métier» Enfin il leva la hache une quatrième 
fois &c coupa la tête du vicomte. 

Ce fut la dernière viâime qui fut immo- 
lée par le fànatifme. On reconnut » mais 
trop tard y la fau0eté des accufations qui 
avoient fait perdre la vie à plufieurs ci^ 
toyens , & la feule réparation qu*on fit à 
leur mémoire , fut de condamner Oates au 

fupplice des parjures. 

STRAFFÔRD, miniftre de Charles P', 

roi d'Angleterre. 

( Procès & condamnation du cornu de ) 

« 

Thomas Wenlworlh, comte de Strafford, 
miniftre de Charles F', avant d*avoir acquis 
la confiance de fon maître , avoit été un des 
plus zélés partifans du parlement. Lorfqu'H 
fiit chargé de Tadminittration des affaires 
publiques^ il changea de fentiment & devint 
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le paftifan de rautorité royale. Dans la place 
que Strafford occiipoit , il étoit difficile de 
ne point faire de fauffes démarches , & ii 
n'étoit que trop aifé de trouver des pré*- 
textes pour facrifîer le miniftre. Ses enne- 
mis redoutoient cependant fon intelligence 
& fes talens fupérieurs ; mais la haine & 
Tacharnement des parlementaires éclatereilt 
enfin ouvertement. Strafford & Par^he- 
vêque de Cantôrbery furent arrêtés & con* 
duits à la tour comme coupables de haute 
trahifon. L'inflruûion du procès de Straft 
ford fut hâtée par la découverte d'un conli 
plot formé pour le faire évader. Malgré la 
rage de fes ennemis on ne put trouver dani 
la conduite de Strafford aucune preuve dû 
crime dont on Tâccufoit : on inventa une 
forte d'évidence qu'on appella accumulatoirt 
& conflruSivc y^2iT laquelle quantité d'aôioni 
OU innocentes ou peu criminelles pouvoiênt 
par leur réunion former un crime de trahi* 
fdn & foumettre Taccufé aux peines portée^ 
par la loi. 

Ceft d'après l'établiffement de cette ju- 
rifprudence odieufe que le comte fut jugé 82 
condamné à'mort. Voici la fin du difcour^ 
plein de foïcc&d^ncrgîéquHt prononça â 
fes juges. S ij 
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4< Oti donc (dlt-il ) cette efpéce de crime 
M s'eft-f lie tenue fi longtemps cachée ? oii 
»ce feu eft'il demeuré enfeveli depuis tant 
^ de fiecles qu'aucune fumée n'en foit fortie 
» jufqu'au moment qu'il éclate , pour me 
k> confumer moi & mes enfans. Il vaudroit 
» bien mieux être fans loi , 6c par les ma« 
n ximes d'qne prudence timide nous con- 
ff former le mieux qu'il feroit poffible à h 
y> volonté arbitraire d'un maître , <jue de 
p> nous imaginer qu'il y ait une loi fur la- 
» quelle nous pouvons npus repofer , & de 
» trouver à la £n que cette loi impofedes 
H châtimens avant fa promulgation ^ & nous 
p> met en juftice par des maximes inouies 
V jufqu'au moment de la procédure ; toute 
»> la prudence , toute l'innocence humaine 
» ne peuvent alors défendre de la ruine 
1^ dont on eft menacé. 

» Il n'y a pas moins que deux cens qua- 
» rante ans que les trahifons ont été défi- 
» nies , & dans un fi long efpaçe je fuis le 
H premier & le feul pour qui l'étendue de 
f> ce crime ait été poufiee fi loin. Milords 
» nous avons vécu heureufement pour nous- 
M même dans l'intérieur de notre patrie, 
» nous avons vécu au«dehors pour le moode^ 
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>t contentons - nous de ce que nos pères 
>» nous ont laiiTé , que Tambîtion ne nous 
» faffe pas fouhaiter d'en fçavoir plus qu'eux 
^ dans cet art deftruâif & ruineux. Vous 
» aurez pourvu fufHfamment , milords , à 
» votre fureté & à celle de vos defcendans , 
» & à celle du royaume entier ,fi vous jettez- 
» au feu ces fanglans & myfiérieux volumes 
» de trahifons' arbitraires & conftruflives 
» pour vous attacher à la lettre du ftatut qui 
» vous dit oïl eft le crime & qui vous 
H marque la route par laquelle vous pouvez 
»> l'éviter, 

» Gardons-nous de réveiller pour notre 
H propre deftruâion cette multitude de 
» vieux aâes demeurés depuis il longtemps 
>» dans la poufliere & dans Toubli. A toutes 
w mes affliâions , milords , n'en joignez pas 
» une que je regarderois comm^ la plusrude^ 
>i ce feroit que pour mes autres péchés , & 
^ non pour mes trahifons je fournifle le 
>♦ premier un exemple fî pernicieux aux loi» 
^ & aux libertés de mon pays, 

» Mes accufateurs parlent^difent-ils,pour 
H le bien public , & je veux croire qu'ils le 
H penfent. Cependant , s'il m'eft permis de 

» le remarquer , c'eil moi qui parle ici pour 

S..« 
n) 
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>^ le public ; un point tel que celui qu'on 
n veut établir par mon exemple , doit en^ 
» traîner tant d'inconvéniens & de défor- 
» dres , que bientôt on verra tomber le 
H royaume dans Pétat dont un ftatut d'Henri 
» IV ofFre la peinture ; perfonne ne fçaura 
» plus comment gouverner (es paroles Sz 
» fes aâions. 
, >» N'impofez pas , milords, des difficultés 
M infurmontables aux miniftres du gouver- 
» nement , ne les mettez pas hors d'état de 
» fervir le roi & la patrie. Si leur conduite 

V eft pefée grain à grain & fous de fi rigou- 
»reufes peines, l'examen fera infuppor- 
» table , les affaires publiques du royaume 

V feront abandonnées , & jamais un homme 
» fage qui aura quelqu'honneur ou quelque 
» fortune à prétendre , ne s'engagera dans 

^ » une carrière fi obfcure & fi terrible. 
» Milords , j'ai fatigué beaucoup plus 
» longtemps votre attention que je ne l'au- 
» rois du. Ce que .j'ai à perdre pour moi- 
» même n'eft rien ; mais je confefle que fi 
» mon indifcrétion étoit funefte à mes en- 
» f^ns , la bleffure feroit profonde : votre 
M bonté vous fera pardonner ma foibleflTe à 
>^cet égard} du r«fie ^my lords , je mè 
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»Toumets avec autant de tranquillité d'ef- 
» prit que d'humilité , hautement & libre- 
» ment à votre fentence , que cet équitable 
♦* arrêt , foit pour Ja vie ou pour la mort , 
» je me repoferai plein de confiance & de 
» gratitude dans les bras du grand auteur 
» de mon exiftence ». 

Cependant Charles refufoit toujours de 
figner l'injufte arrêt qui condamnoit foa 
minlftre ; il tenta même , mais ce fut en vain, 
de le défendre devant le parlement : une 
cabale qui 'menaçoit de ne rien refpeûer, 
déconcerta ce prince , & une lettre qu'il 
reçut de l'infortuné comte , acheva de le 
déterminer.à approuver fon jugement. 

La veille de fa mort StrafFord demanda au 
lieutenant de la tour la permiffion de voir 
l'archevêque de Cantorbery fon ami. Le 
Keutenant ayant répondu qu'il ne Iç pouvoir 
fans un ordre exprès du parlement , le comte 
pria rarchevê(^ie , qu'il avoît appelle pour 
l'accompagner dans les derniers momens de 
fa vie , d'aller dire de fa part à Laud qu^il 
lui demandoit fa bénédiûion , lorfqu'il iroit 

e lendemain aufupplice , & la confolation 
de le voir à la fenêtre pour lui dire le der- 
nier adieu. 

Siv 
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Le lieutenant proppfa au comte de Straf- 
ford, le jour de l'exécution, d'alleir en car- 
roffe au lieu de fon fupplice.J— J'appréhende, 
milord , lui dit cet officier , que le peuple 
irrité ne fe jette fur vous & ne vous dé- 
chire en pièces. — « M. le lieutenant , lui 
» répondit le comte , faites votre charge , il 
» m'importe peu que la mort vienne de la 
» main du bourreau ou de la fureur du 
» peuple : fi ce genre de fupplice lui plaît 
H davantage , ilfe peut contenter , cela m'eit 
f> indifférent ». 

Strafford Tortit avec un vifage [ferein & 
le peuple ne put le regarder qu'avec reC- 
peft. — Milord^ cria le comte en paffant 
fous les fenêtres de Laud , prie^ Dieu pour 
moi & donnet^^moi votre hénédiSion, Laud 
leva fes mains défaillantes vers fon malheu- 
reux ami , & tomba fufFôqué par fa douleur. 
Strafford étant arrivé au lieu de fon fup- 
plice , monta fur Téchafaud avec la même 
fermeté qu'il avoit montrée jufqu'alors , & 
après avoir protefté de fon amour pour fa 
patrie ,de fon attachement aux cônftitutions 
de fon pays , il ajouta : »< je prie un chacun 
» de confîdérer fi le bonheur & la paix d'un 
>> royaume peuvent être fondés fur le fang ; 
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h maïs à Dieu ne plaife que la moindre goutte 
>* du mien fe puiffe élever en jugement 
» contre qui que ce foit. Qu'il foit répandu, 
» à la bonne heure , ce m'eft affez que mon 
>> cher maître ait voulu l'épargner. Je ne 
^ puis regretter la perte d'une vie qu'il a 
» voulu conferver , je ne trouve aucune 
» amertume dans la mort , puifqu'il m'a jugé 
» digne de vivre: que le ciel lui rende cette 
» grâce qu'il me fait, & qu'il puifTe trouver 
» abondamment miféricorde à ce grand jour 
» que Dieu jugera les vivans & les morts ». 
Après avoir fait fes prières , il entretint 
quelques inftans fon frère C[ui l'accompa- 
gnoit y lui recommanda l'obéifTance & l'at- 
tachement à fon roi , l'amour de la patrie y 
le refpeâ des loix & le pardon de fes en« 
nemis. 

StrafFord en finiflant quitta fon manteau , 
releva lui-même fes cheveux fous fon bon- 
net , s'ajufta deux fois fur le billot ^ & fit 
figne à l'exécuteur , qui lui donna la mort. 

S T U A R T. 
( Proch & condamnation de Marîi ) 
Marie Stuart étoit fille de Jacques V^ roi 
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d'Ecofle , & de Marie de Lorraine, Après la 
mon de François II, roi de France , (on 
époux y elle repaffa en Ecoffe , où elle fe 
maria en fécondes noces avec Henri Stuart, 
fon coufîn , qu'elle n'aimoit pas, Plufîeurs 
hiiloriens rapportent qu\m muficien Italiea 
nommé David Rizzo, fut fon amant favorifé, 
Henri,accqfnpagné de quelques gens armés, 
étant monté un foir par un efcalier dérobé à 
l'appartement de la reine , la trouva à table 
avec une de fes femmes & Rizzo, Le mo- 
narque irrité fit aullî-tôt maffacrer l'Italien 
fous les yeux de la reine , qui fît de vains 
eflForts pour lui fauver la vie. Peu de temps 
après un nouvel amant , le comte de Both- 
irel , fuccéda au muficien. On prétend que 
Marie Stuart , pour époufer fon amant , eut 
part au complot affreux qui donna la mort 
à fon mari. Elle n'eut pas plutôt formé ces 
liens 5 que toute TEcofTe s'étant foulevée 
contr'elle , elle fut obligée de céder la cou- 
ronne à fon fils. On lui permit cependant 
dé nommer un régent ; elle cholfit le comte 
de Murray , fon frère naturel , dont elle 
atteqdoit des égards ; mais elle fut trompée 
dans fon efpoir : alors elle tâcha de fe faire 
un parti §c leva environ fix mille homiaes. 
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mais ayant été vaincue , elle fut obligée de 
chercher un afyle en Angleterre auprès de 
la reine Ellfabeth. Marie fut reçue avec 
honneur; mais Elifabeth lui fit dire qu'étant 
accufée par la voix publique du mmirtré de 
fon époux , elle devoit s'en juftifier. On 
nomma des commiiïaires , & on la retint 
prifonniere , pour inftruire cet important 
procès. Etonnée du procédé d'Elifabeth, 
Marie Stuart lui écrivit la lettre fuivante. 

« Dans la pofition où je me trouve , je ne 
» veux ni ne puis répondre aux accufations 
ff que mes fujets ont formées Contre moi : 
» je vous ai offert de mettre fous vos yeux 
» la juftifîcation de ma conduite , & fuis 
» prête encore à le faire par amitié pour 
» vous ; mais mes fujets ne font point mes 
>> égaux ,6^ je ne veux point les reconnoître 
» pour tels en paroiffant avec eux en juftice 
» réglée. Je me fuis jettée entre vos bras , 
» j'ai eu recours à ma parente la plus proche, 
» j'ai efpéré que je trouverois en vous une 
>> véritable amie ; j*ai cru vous faire honneur 
» en vous choififfant de préférence à tout 
» autre prince pour vengeç les injures faîtes 
» à une reine ; at-on jamais vu un prince. 
» blâmé pour avoir écouté les plaintes d0[ 
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» ceux qui reclament fa juftice? vous admeN 
» tez mon frère en votre préfence , un bâ- 
» tard , un homme coupable de rébellion >&: 
» vous me refufez cet honneur ! à Dieu ne 
» piaife que je donne jamais lieu à rien qui 
» puiffe noircir votre réputation ; j'ai voulu 
» au contraire vous procurer une occafion 
» d'en relever Téclat par la manière dont 
» vous vous comporteriez à mon égard : 
» fouffrez que je réclame Tafliftance d'autres 
» princes plus compatiffans pour mes mal- 
» heurs , ou laiffez-moi, recevoir de vous les 
«> fecours qu'il vous convient mieux de 
» m'accorder qu'à tout autre prince , &c 
» mettez-moi dans le cas de m'attacher à 
» vous par les liens d'une éternelle recon- 
9^ noiffance ». 

Cette lettre ne produifit pas plus d'effet 
que les follicitations des amis de Marie 
Smart. Elifabeth fut inflexible & retint la 
reine d'Ecofle prlfonniere : pendant fa cap- 
tivité on inftruîfit fon procès , & on con- 
damna à mort cette infortunée princeffe, 
comme coupable de l'aflaflinat de fon mari, 
& de* plufieurs conjurations qu'elle avoit 
formées contre Elifabeth , pour fe procurer 
lu liberté & recouvrer fon trône. 
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Jamais , dit un hiftorien , on ne fut injwfte 
avec tant de hardieffe.' On prcfenta à Marie 
Stuart de fimples copies de fes lettres, & on 
fit valoir contre elle le témoignage de fes 
fecrétaires qu'on avoit corrompus ; on ne 
les confronta point avec elle ; on fit valoir 
les dépofitions de quelques conjurés qu'on 
avoit fait mourir , avant d'examiner feule- 
ment leur rapport ; enfin quand on auroit 
procédé avec la juftice due au dernier des 
hommes , quand on auroit prouvé que 
Marie cherthpit partout des fecoars & des 
vengeurs , on ne pouvoit la déclarer cou- 
pable, Elifabeth n'avoit fur elle que le pou- 
voir du puifiant fur le foible; mais une poli- 
tique cruelle , une ancienne jaloufie , exi- 
geoient le facrifice de cette illuftre viâime. 
Lorfque Marie ne put plos douter ^ du 
cruel deffein d'Elifebeth , elle lui écrivit 
cette lettre. . 

MADAME, 

« J'apprends que je fui$ condamnée à 
mort contre toutes les loix divines & hu* 
maines ; je fuis reine comme vous , madame* 
Une reine n'a pas droit d'en juger une autre. 
Pouvez- vous dire que Dieu vous ait donniî 
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cette autorité; il a établi les rois pour juger 
les hqmmes , mais lui feul s'eft réferv« lé 
pouvoir de juger les rois. . • . . Comment 
avez-vous pu me convaincre des crimes 
dont vous m'avez accufce fans m'avoîr ré- 
colé & confronté les témoins ; Tinterrogà- 
toire que vous m'avez fait fubir n'eft pas là 
partie la plus effentielle du procès. Pourquoi 
diè-on que le témoin eft le juge de Taccufé > 
c'eft que fa dépofition eft fon jugement ; il 
y trouve ou fon abfolution ou fa condam- 
nation quand le témoin fe conforme à la 
vérité ; auffi s'il s'en écarte ou qu'il veuille 
la dérober entièrement , on ouvre la voie 
à l'accufé , par la confrontation , de ramener 
Je témoin à la vérité & de lé confondre ; lui 
refufer cette voie , c'eft vouloir le condam*- 
ner , en leMéfarmant des moyens de fe 
défendre ; c'eft ainfi, cependant , que vous 
en avez ufé fur le chef de la confpiratioti 
dont vous m'avez accufée contre votrç 
état & votre perfonne. 

» Il paroît d'abord difficile que de ma pri- 
fon je puiffe avoir participé à ce crime, 
puifque toutes les lettres que j'écrivois paf- 
foient par les mains de ceux à qui ma garde 
étoit confiée. Ils n'auroient pas permis ^ue 



s T U A R T. 187 

je mç fuffe fervi d'aucun chiffre , puîfqu'ils 
croyoient avoir le droit de pénétrer tous 
mes fecrets. Tout ce que j'ai fait ne tendoit 
qu'à me procurer la liberté ; fi je fuis cri- 
minelle , tous les prlfonniers le font. 

>> Voilà votre conduite envers moi , ma- 
dame , permettez-moi de vous la préfenter 
fous fa véritable face ; perfécutée , oppri- 
mée par mes fujets , échappée de la prifoa 
oîi ils avoiem eu l'audace de me retenir , 
je me jette entre Vos bras, & vous m'em- 
braffez pour m'étouffer : à qui faites-vous 
ce traitement î à une reine que vous appela 
lez fœur , à qui vous avez envoyé un dia- 
mant pour gage de votre amitié ; ai-je dà 
m'attendre à un pareil retour t 

^ Après vous avoir mis devant les yeux 
toute mon affaire en «peu de mots , & les 
fujets eflentiels que j'ai de me plaindre , je 
me borne à préfent aux gracefs que j'ai à 
vous demander. Je paffe légèrement fur 
toutes les indignités qu'on m*a fait effiiyer 
dans ma prifôn en votre nom ; le détail ea 
feroit trop long , puifque vous renfermer 
ma vie dans un il court eipace d^ temps ; 
permettez iquft mon aumônier me préparé 
à la mort & iM4oanelesïe^cottrs fpirituel^ 
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qui me font nécefTaires jufqii'à ce qu'il ait 
recueilli mes derniers foupirs. Souffrez que 
Je fois fervie de deux femmes de chambre 
auxquelles il ne foit pas permis de m'aban- 
donner; que je meure publiquement, fur- 
tout en préfence de mes domeftiques, afin 
qu'ils puîfTent rendre témoignage de ma 
mort dans la religion apoflolique , catho- 
lique & romaine Si vous avez quelque 

veflige de l'ancienne amitié que vous m'a- 
vez témoignée , qu'il foit permis à mes 
domeftiques de fe retirer librement & de 
jouir de la petite récompenfe que la pau- 
vreté où je fuis m'a permis de leur donner ; 
que mon corps foit porté en France pour y 
être enterré : voilà les grâces que je vous 
demande par les liens de notre parenté , par 
la mémoire d'Henri Vil notre aïeul commun > 
.par la qualité de reine que je porterai juf- 
qu'à la mort , & que le public lira fur mon 
tombeau quand on ne me la donneroit pas. 
» Je ne finirai point cette lettre fans rap- 
peller que vous avez fécondé mes ennemis 
qui m'ont ôté ma couronne pour la tranf- 
mettre à mon fils dans le berceau. J'ai été 
moins fenfible à cette injure qu'à la douleur 
qu'on m'a caufée en éloignant fa tendreffe 

pour 
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pùur môî 9 en l'élevant dans une autr^reli- 
gion que la mîenoeé . • • Dieu vous la fafle 
connoître cette vraie religion : tremblez » 
vous qui avez jugé une reine , en attentant 
au droit de Dieu , vous ferez jugée par te 
roi des rois^ 

En écoutant fon arrêt , Marie ne et pa-! 
roître ni foiblefle , ni douleur ; elle marqua 
feulement un mouvement de furprife , en 
apprenant qu'Elifabetb confentoit à fa mort;, 
elle jura que jamais elle n'a voit formé aucunr 
projet contre la vie de la reine , & voyant 
ceux qui la fer volent fondre en larmes, elle 
les confola d'un air libre &c ferein, leur difant 
qu'ils dévoient plutôt la féliciter de ce qu'elle 
alloit être délivrée des miferes de l'humanî* 
té. Le foir elle relut fon teflament , partagea 
tout ce qu'elle avoit d'argent entre fes do- 
meftiques,les recommanda tous vivement 
dans fes lettres au roi de France &c au duc de 
Guife ; elle fe coucha enfuite à fon heure 
ordinaire & dormit fort tranquillement. 

Le jour de fa mort elle mit dans fon ajuf- 
tement autant de goût que d'élégance ; ja-* 
mais elle n'avoit paru û belle , la tête cou- 
verte d'un long voile de lin , tenant un 
crucifix d'yvoire , elle fuivit d*une conte- 
Tome ri. T 
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naifte affurée & majeftueufe celui qui vînt 
lui annoncer Tinftant de fa mort» Sir André 
Milvil , grand-maître de fa maifon , au mi- 
lieu de fes pleurs & de fes fangtots , lui 
exprima combien il fe trouvoit malheureux 
d'être obligé d'aller annoncer à rEcolSe le 
fort infortuné de fa maîtrefle. 

« Effuyez vos larmes , lui dit-elle , & 
» rëjbuiffez-vous avec moi de la fin de mes 
* >> peines ; faluez mon fils de ma part , dites- 
M lui que je n*ài rien fait au préjudice du 
» royaume d'Eco'ffe , qu'il entretienne la 
» paix & l'union avec l'Angleterre , fervez- 
M le avec autant de fidélité que vous m'avez 
>>fervi». 

Elle ne put finir ce difcours fans verfer 
un torrent de larmes , & ce fut au milieu 
des fanglots qu'elle dit adieu à Milvil. 
Quatre gentilshommes vinrent alors la 
recevoir ; elle eut beaucoup d^ peine à 
obtenir d'eux que fon médecin & fon chir 
rurgien fuffent préfents à fon exécution ; 
cnfuite les lords marchant devant elle , elle 
fe rendit à l'échafaud ; il étoit élevé de deux 
pieds environ : on y a voit placé un fauteuil, 
un couffin , & ua bloc couvert de drap 
noir. 




V 

V 



s T U A R T. i^t 

Auffitôt qu'elle fut aflife on lui fît la lec- 
ture de fon arrêt : après quelques prières 
elle ordonna à fes femmes de s'approcher. 
Les bourreaux s*étant préfentés affez bruf- 
quement ,elle les refufa , en difant : « qu'elle 
» n'étoit point accoutumée à être fervie par 
» de pareils gentilshommes ». Comme fes 
deux femmes ne pou voient plus retenir leurs 
fanglots & leurs cris , elle leur dit en fran- 
çois qu'elle les avoit cboifiesde préférence, 
comptant fur leur prudence & fur leur dif- 
crétion ; elle les embraffa tendrement , & 
fe tournant vers fes moindres domeftiques 
elle leur dit adieu en leur fouriant avec 
bonté. Enfin on lui banda les yeux^* elle 
pofa la tête fur le bloc, en confervant tou- 
jours la même conitance ,& reçut les coups 
qui terminèrent fa vie. Le bourreau ayant 
prifenté fa tête aux fpeftateurs , s'écria : 
<v ainfi périfTent les ennemis de la reine ». 
Le comte de Kent répondit amen ; mais la 
douleur & la conflernation étoient dans, le 
cœur du refte des afSAans. 

Telle fut , dit un hiflorien , la fin de la 
plus aimable & de la plus malheureufe 
femme de fon temps : fa mort eft une tache 
ineffaçable fur le règne d'Elifabcth , qui ne 

T ij 
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tonfulta qu'une baffe jaloufie pour faîré 
périt une princeffe infortunée fon égale, 
dans un temps oîi elle n*a voit rien à craindre 
de fa part. La douleur qu'elle afFeâa de faire 
paroître en apprenant Texécution, ne fervit 
qu'à la rendre plus coupable aux yeux de la 
nation y qui vit dans fon cœur Thypocrifie 
jointe à la cruauté. Marie étoit fçavante , 
difcréte , généreufe , charitable , & fur-tout 
douée d'une grandeur d'ame & d'une fer- 
meté que tous fes malheurs ne purent 
cbranler. 

Tous les hiftoriens du temps parlent avec 
éloge des grâces de fon efprit & de fa per» 
fonne. Brantôme dit en parlant de cette 
princeffe : 

a Ainfi que fon bel âge croiffoit , ainfî 
M vit-on en elle fa beauté & fes grandes 
» vertus croître , de telle forte que venant 
» vers les quinze ans , fa beauté commença 
M à paroître comme la lumière en plein 

» midi pour celle de l'ame elle étoit 

» toute pareille A l'âge de treize à qua- 

» torze ans elle déclama devant le roi Henri, 
♦) la reine & toute la cour , iine orai fon en 
^ latin qu'elle avoit faite , foutenant & dé- 
t» fendant , contre l'opinipn commune, qu'il 
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>► étoit bien féant aux femmes de fçavoir les 
H lettres & les arts libéraux. Songez quelle 
» rare chofe &^admirable de voir cette fça- 
H vante & belle reine ainfi orer en latin , 
» qu'elle entendoit fort bien.... auflî la fai«« 
H foit-il beau vqir parler , fut ou aux plus 
H grands ou aux plus petits ^ & tant qu'elle 
»f a été en France elle fe réfervoit toujours 
>» deux heures pour étudier & lire ». 

» Après la mortde Marie fes femmes de- 
mandèrent à lui rendre les derniers devoirs, 
& offrirent le triple de la valeur de fes 
habits. On leur refufa cette grâce. Ainfi le 
corps fut laifle à la difcrétion des bourreaux 
qui le dépouillèrent avec une indécence ré- 
voltante , & le traînèrent dans une chambre 
voifine , où il fut couvert d'un vieux tapis 
brun qui avoit autrefois fervi à un billard. 
Enfin on le mit dans un cercueil de plomb j^ 
& il fut inhumé. 

S U ÉD.E. 

Ç Tribunaux & loi:! du royaumt d^y 

Les états de Suéde font compofés de 
quatre ordres , fçavoir : le-premier , de la. 

noblcffe ^le fécond , du clergé i le troifieme^^i 

T*«« 
"1 
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de la bourgeolfie ou des villes ; & le qua- 
trième , des payfans qui dépendent de la 
couronne. Ce n*eft que depuis Guftave I^' 
que cette divifion en quatre claiTes a été 
irrévocablement fixée» 

Le privilège de convoquer la diète ap- 
partient au roifeul : cependant lorfque le 
trône eft vacant le fénat peut la convoquer. 
Chatjue ordre des états a fon chef qu'on 
appelle orateur. Ceft la nobleffe qui choifit 
le maréchal de la diète. L'archevêque d'Up- 
fal eft ordinairement Torateur du clergé ; un 
des bourgmaîtres de Stockholm , celui des 
villes; & les payfans choififlent entr'eux 
leur orateur. 

Les fénateurs n'ont point de fufFrage 
particulier ; mais chaque famille noble , 
chaque évêque & chaque furintendant ec- 
cléfiaftique , chaque confiftoire a le fien : 
deux & quelquefois trois prévôtés enfemble, 
un diftriâ: de payfans , & la plupart des 
villes n'en ont qu'un ; cependant quelques 
villes en ont deux J celle de Stockholm en 
a même quatre. Chaque ordre ou claffe a un 
lieu particulier où il tient fes affemblées ; 
mais la dicte s'affembfe au château royal , 
dans vm (aile qu'on appelle UfalU d'état. 
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La diète délibère fur tous les objets qui 
fe font préfentés depuis la dernière diète 
& fur ce qui a été fait par le fénat , & en 
général fur tout ce qui peut intéreffer Tor- 
dre public & les befoins de l'état. 

. Le fénat eft compofé de feize membres: 
ce font les perfonnes les plus diftinguées 
du royjaume ; la dignité de fénateur eft en 
e(Fet la première de l'état : le roi eft le pré» 
fident né du fénat ; les affaires s'y décident 
à la pluralité des voix. Le fénat eft compofé 
de deux divifions , fçavoir de la divifion 
étrangère & delà guerre , & de la divifion 
de la reviiîon de juftice. 

Il y a plufieurs collèges fupérîeurs dans 
le royaume. Chacun de ces collèges a (es 
préfidens , fes vice-préfidens ,fes confeillers, 
fes affeffeurs & fes officiers fubalternes. Le * 
premier de ces collèges eft le confeil royal 
de la cour. 

Le collège royal de guerre ^ qui a l'inf- 
peftion fur tout ce qui concerne le mili- 
taire eft le fécond. 

Le collège de l'amirauté , qui a Tinfpec- 
tion fuprcme fur la marine eft le j^, 

T iv 
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Le collège royal de la chancellerie , dont 
le préiident eft un fénateur , que Ton peut 
regarder comme premier miniftre du pays 
cftle4^ : fes appoint emens annuels font con» 
iidérables. Ce collège eu compofé de deux 
chanceliers de la cour , du chancelier de juf- 
tice , des fecrétaires d'état , de quelques con« 
feillers de chancellerie , & de quelques 
fecrétaires de revifion..Cô collège expédie 
en général tous les réglemens qui concer* 
neitt Tintérieur du royaume ^ ainfi que les 
privilèges particuliers ; il eflauffi chargé des 
affaires étrangères. L'un des trois fecrétaires 
d'état qui y ont féance ^ a fous fa direftion 
les affaires étrangères , le fécond les affaires 
de la guerre , & le troifieme toutes celles qui 
regardent l'intérieur du pays : de ce collège 
dépendent encore les archives des ami* 
quités. 

Le collège royal des finances eft le 5^ : il 
çft compofé d'un préfident & dç plufieyrs 
çpnfeillers : ce collège a l'infpeâiqn fur leç 
revenus de l'état & lur tous les receveurs 
& commis des finances. Outre les collèges 
çî-deffus , il y a encore ceux qui ftiivent, 

Lq comptoir royal dictât , qui eft compofQ 
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d'un préfident & de plufieurs commîffaires 
d'état 9 a Tinipeâion fuprême fur les dé- 
pènfes de l'état. 

Le colUge royal des mines , qui a la police 
fur tout ce qui concerne les mines. 

Le collège royal de commerce. Les manu- 
faâures, les fabriques, en un mot tout ce qui 
concerne le commerce eftlbusfa direâion. 

La chambre royale de revijion^ qui connoît 
des affaires contentieufes en matière de fi- 
nances y & examine les comptes, &c. 

Tous ces collèges font obligés de rendre 
compte aux états affemblés en diète. 

Chaque ville a fon tribunal , & chaque 
diflriél de payfans fa jurifdiâion , où l'on 
juge les affaires en première inftance. Les 
juftices de village font compofées outre 
leurs juges de douze payfans , qui font les 
fondions d'afTeffeurs. 

Les appels des fentences rendues par les 
premiers juges fe portent aux parlemens , 
qu'on nomme cours nationales. Il y en a 
quatre , fçavoir le parlement de Suéde , le 
parlement de Gothie , le parlement d'Abo^ 
& le parlement de Waza. 

Le parlement de Suéde eft compofé d'un 
préfident , d'un, vice-préfident , de neuf 
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confelllers , de douze affeffeurs , d'un fecré- 
taire y & d'un avocat fifcâL 

Le parlement de Gothie eft auffi compofé 
d'un préfident , d'un vice-préfideht , de neuf 
confeillers , de fept affeffeurs , d'un fecré- 
taire & d'un avocat flfcaU 

Le parlement d'Abo a un préfident , un 
vice-préfident j fept confeillers, quatre af- 
feffeurs , uii fecréiaire & un avocat fifcal. 

Le parlement de Waza a un préfident, 
un vy:e-préfident , deux confeillers , quatre 
affeffeurs , un fecrétaire & un avocat fifcaL 
Plufieurs hiftoriens prétendent qu'un des 
difciples de Pythagore fut le premier légîf- 
lateurde la Suéde. II eft certain que Jugon II 
fit en 900 quelques changemens au code Sué- 
dois , que Canut en fit auflî en i î68 , que 
Jerterus les corrigeaen 115 1 ^que cesmêmes 
loix furent encore réformées par le roi Bir- 
gerusen 1295, qu'enfin le roi Chriftophe, 
. en 1441 , fit raffembler toutes les loix Sué- 
doifes en un feul code , >qui fut confirmé en 
1581. Depuis on en a fait un nouveau qu'on 
appelle lagbok. Ce code fut examiné dans la 
diète de 173 1 & dans celle de 1734. Ayant 
été approuvé par les états & confirmé par le 
roi , il fut publié en 1 73 6. La procédure fixée 
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parce code eft très-xcurte & très-fimple; 
elle laiffe peu dé reffources à Thydre de la 
chicane , qui dévore le patrimoine des fu- 
jets de la plupart des autres états de l'Eu- 
rope. 

Le droit romain n*eft cité que très-rare* 
ment en Suéde. Pour donner quelqu'idée de 
i'efprit des loîx de ce pays , il fuffit d'ob- 
ferver que pour la fureté des acquéreurs , 
Ton tient regiftre de toutes les ventes , de 
toutes les aliénations , & de tous les aftes 
obligatoires; que les biens d'acquêt & de 
patrimoine paffentt aux enfans par égale 
portion; que le garçon en a deux & la fille 
une ; que les parens ne peuvent difpofer 
de leurs biens au préjudice de cette loi, à 
laquelle on ne peut déroger qu'en vertu 
d'une fentence judiciaire fondée fur la défo- 
béiffance des enfans ; qu'ils peuvent feule- 
ment donner un dixième de leurs acquêts 
aux enfans ou autres qu'ils veulent avan- 
tager , que lorfque la fucceflîon fe trouve 
chargée de dettes , l'héritier a deux ou trois 
mois pour délibérer s'il acceptera ou non-; 
& s'il renonce , la juftice s'empare de la 
fucceflîon. 

Dans les matières criminelles ^ quand le 



jbo S U Ê D Ë. 

crime n'eft pas prouvé d'une manière évi- 
dente , Taccufé eft reçu à fe purger par fer- 
ment ; après que fîx ou douze perfonnes 
ont atteftéavec ferment fon innocence. 

Ceux qui font coupables de trahifon ^ de 
mieurtre , d'adultéré , les incendiaires , &c« 
font punis de mort : les hommes font pen- 
dus , les femmes ont la tête tranchée ; quel- 
quefois on les brûle vifs , ou on les écartele, 
ou enfin on les pend enchaînés , félon la 
nature des crimes. 

Les gentilshommes qui ont commis de 
grands crimes ont la tête cafTée à coups de 
fufil. 

Le vol étoit autrefois puni de mort , maïs 
depuis quelque temps le coupable cû con- 
damné aune efpece d'efclavage perpétuel : 
on le fait travailler pour le roi aux fortifi- 
cations & autres ouvrages ferviles ;.& de 
peur qu'il ne s'échappe , il a un collier de 
fer aMquel tient une clochette qui fonne 
lorfqu'il marche. 

Le duel entre gentilshommes eft puni de 
mort fur la perfonne de celui qui furvit ; fi 
aucun des combattans n'eft tué , ils font 
condamnés à deux ans de prifon au pain & 
ài l'eau ^ ôc en outre à une amende de mille 
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^eus 9 ou à un an de priion & à une an\ende 
de deux mille écus. ^ 

Le monarque régnant ( Guftave III ) à 
aboli Tufage de la torture , ^ui étoit autre- 
fois très-cruelle en Suéde. 

SUISSE. 

( Loix & tribunaux des diffcrens cantons de la) 

La SuifTe eft une des contrées les plus 
întéreffantes de l'Europe aux yeux d'un phi- 
lofophe. Un voyageur très-écl^é en a fait 
depuis peu un tableau très-touchant : comme 
il a obfervé avec beaucoup de fagacité les 
mœurs & les ufages des difFérens cantons 
Suiffes , j*ai puifé dans fon ouvrage les faits 
dont je vais rendre compte. 

La diète générale fe tient chaque année 
à la fin du printemps ; elle dure environ 
un mois , à moins qu'il ne furvienne des 
affaires extraordinaires. Elle s'aflemble pour 
examiner les comptes des bailliages com- 
muns ; pour juger les appels des fentences 
des premiers juges tant en matière civile 
qu'en matière criminelle ; pour s'informer 
de la conduite des juges & punir leurs pré- 
varications ; pour coi^ciliçr les différends 
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qui peuvent furvenir entre les cantons oU 
leurs alliéy enfin pour délîbërer (tir ce cjuî 
intéreffe lebien commun. 

Outre cette diète qui fe tient tous les ans, 
chaque canton a le droit d'en demander 
une extraordinaire quand fes intérêts l'exi- 
gent. Un miniftre étranger peut également 
demander la convocation d'une diète , mais 
il faut qu'il fe charge de payer les frais 
qu'elle entraîne. 

Après avoir donné cette idée générale d^s 
diètes , c<ft ici le moment de parler du 
gouvernement des difFérens cantons ; lés 
fept fuivans , Zurich , Berne , Lucerne , 
Balle , Fribourg , Soleure & SchafFoufe , 
font gouvernés par une efpece d'arifto- 
cratie mêlée de démocratie ; les autres lîx 
cantons ont un gouvernement purement 
démocratique. Le chef-lieu de chacun de ces 
petits états eft divifé en plufieurs commu- 
nautés ; les officiers qui gouvernent font 
choifis par le peuple. 

»Les trois cantons d'Uri ,d'Undervald & 
de Schwitz ont pour fouverain le peuple 
aflemblé ^ non dans les villes , àinfi que le 
pratiquoient les anciennes républiques , mais 
€n rafe campagne ^ fous les enfeignes dé- 
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ployées , & avec le plus grand appareil 
militaire. Les citoyens des trois cantons 
décrivent un vafte cercle ; le chef magîftrat 
préfide à raflemblée , à cheval , ainfi que les 
principaux officiers de Tétat ; il' fe place au 
centre , & tient en main le glaive y marque 
& attribut de l'autorité fuprême. Le peuple ., 
invoque 1^ ciel, fait lire. les loix qui font fim- 
ples, en petit nombre , bien préfentées & en 
peu de mots , fages & prefque toujours fcru- 
puleufement obfervées. On propofe enfuite 
les fujets des délibérations : tout fe paffe dans 
ces aflemblées avec la plus grande tranquiU 
lité. Quoique le domeflique fe montre l'égal 
du maître ; quoique les jeunes gens , âgés 
feulement de feize ans , rempliffent les fonc« 
lions des citoyens avant que dj^tre hommes, 
& que leur voix pefe autant dans la balance 
que le fufFrage des vieillards ; quoique le 
payfah fe trouve affis à côté de fon feigneur , 
& que tous les étars foient confondus , on 
ne voit jamais de trouble & de confufion. 
Pour faire connoître qu'ils acquiefcent au 
fujet de la délibération , ils n'ont befoin que 
de lever la main & de la tenir ainfi quelque 
temps élevée ; ils la tiennent cachée ^ s'ils 
ne veulent pas confentir à la proportion* 



Souvent un coup d'œil fuffit pour $*affurrt 
de C[uel côté fe trouve la'pluraKté des fuf- 
frages. Dans le cas d'incertitude , on élevé 
deux hallebardes pointe contre pointe ; les 
citoyens qui fe décident pour l'affirmative , 
paflfent fous les hallebardes , & fe rangent; 
ceux qui font d'un avis contraire reftent en- 
deçà y & les fufïrages fe comptent ainfi très- 
facilement. 

Ces affemblées générales ne fe tiennent 
qu'une fois l'an. 

« Le rang ( dît le voyageur que nous 
avons déjà cité) là naiffance , la fortune, 
les talens même ne donnent aucune dif- 
tînâion aux divers membres du corps 
focial ; le mérite , les vertus , la confiance 
publique éld^rent feuls . aux emplois , aut 
charges , aux dignités de l'état; fouvent un 
fimple payfan , réputé pour un homme d'un 
fens droit , d'un jugement folide & d'une 
probité à toute épreuve , réunit les fufFrages 
du peuple j eft élu magiftrat & prend en 
main Tadminiflration. Sa nouvelle dignité 
ne l'enfle pas, il ne penfe qu'à répondre au 
choix dont on l'honore, en rempliffantavec 
courage & avec équité (es pénibles & dé- 
licates fondions. A pied y un bâton à la 

main. 
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maîn , 11 va plufieurs fois la femaîne à deux 
ou trois lieues de fon habitation ruftique ,' 
prendre feance dans le confeil de Tétat ; if 
adminiftre la juftice , il maintient le bon' 
ordre , il décide les affaires les plus impor- 
tantes ; après avoir réglé les intérêts de 
rétat , il revient paifiblement dans fa cabane 
pour reprendre le foin de fa famille, cultiver 
fon champ & s'abandonner avec autant d'ar- 
deur à tous les travaux de l'économie ru- 
rale 9 qu'il montre de zèle & d'habileté dans 
les premiers emplois de l'économie poli» 
tiqife. 

» A Schvitz , Uri & Underwald ( dit le 
même voyageur) non feulement les loix: 
n'admettent ni ne foufFrent parmi les ci- 
toyens l'inégalité , fource éternelle de divi- 
fion ; s'il eft impoffible de prévenir les 
querelles , elle^s ont pris le moyen le plus 
efficace pour en arrêter les progrès. Si 
deux ou pluiieurs habitans fe prennent de 
paroles , & que les efprits commencent à 
s'échauffer , tout citoyen qui en eft témbiâ 
devient magiftrat ; il a le droit de leur îm- 
pof^r &leur impofe filence , & fa voix,v 
ne fùt-il lui-même que le plus pauvre & le' 
plus inconnu des pay faas dçs trois cantons ^ 
Tome FI. , V 
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la fougue des deux parties tombe , leur feu 
s'éteint , d'un côté & d'autre on fe hâte de 
fe retirer fans murmure ; Tordre eftrefpedé 
comme le feroit celui du premier maglftrat. 
Ceux qui refuferoiei^t de fe rendre à une 
pareille injonâion , fe couvriroient de 
honte & ne fçauroient échapper à une jufte 
punition. Réputés coupables d'une grave 
défobéifTance & réfraâaires aux loix , ils 
p^yeroienr dei^x fortes amendes , Tune pour 
avoir manqué au çiiQyen qui dans le mo- 
ment de la quereUç eîiK^rçait les fondions 
de maglftrat , l'autre pour avoir témoigné 
un mépris formçl de^ loix qui revêtoient ce 
citoyen de toute kiu- ^vitprité. 

»La police générale , Tadminifiration 
publique , 4a juftice criminelle , dans ces 
trois cantons , font entre, les mains d'ua 
confeil permanent , plus ou moins nom- 
breux ; des tribunaux particuliers jugent les 
affaires journalières &C de moindre impor- 
tance. Les coutumes de chaque canton for- 
ment fon code & (a, jucifprudence ; les 
conteftations que font naître des intérêts, 
oppofés , n'entraînent jamais de fâcheufes 
fuites , & ne jettent pas d^ns des procès rul^ 
»,eux« Les panier font libres de plaider Leurs. 
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caafes , ou de la faire défendre par quelque 
fénateur >- leur parent ou leur ami; maïs 
alors celui- ci S'abftient de juger , ou enfiit 
de s'adreffer à quelqu'un des orateurs nom^ 
mes par la nation pour remplir les fonâionft 
d'avocat: quoique ces orateurs ne foienc 
qu^au nombre de quatre dans chaque ean* 
ton ; cependant il s'en faut bien que lei 
affaires les furchargent* 

On ignore abfolumeht l'art de multiplier 
les incidens : une déciûon qui fe feroit long*- 
temps attendre ne pourroit être du goût ni 
des juges , ni des avocats , ni des parties ; 
loin d'y gagner, ils y pérdroient tous ; ils 
font donc tous ennemis des rufes de la cfair 
cane. 

A Uri & à Schvitz un tribunal particulier 
juge fans appel , non comme procès , mais 
comme objet de police , les différens occa« 
fionnés par des contrats mal conçus ou di- 
verfement interprêtés par les parties inté- 
reffées. On y décerne des peines contre un 
débiteur qui oferoit nier ce qu'il doit légiti^ 
mement; mais on y écoute & on y traite fa»- 
vorablement le malheureu* ^iii cènvièné de 
la dette & fe trouve dans l'impeffibilité dd 
la payer ; on le fouftrait au* jpowfuîées , Si 

V ij 
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s'il ne demande que du temps pour mettre 

fes affaires dans un meilleur état & faire face 

à fes engagemens , il eft fur d'obtenir un 

délai proportionné &:^conyenable à fa fitua- 

tion. 

Il fe commet peu de crimes en Suifle, 
ainfi le glai^ve de la juftice n'a pas fouvent 
des coupables à frapper. Quand quelqu'un 
fe plaint d'avoir été volé , on trouve pref- 
que toujours que l'auteur du vol eft un 
étranger vagabond , qui après avoir reçu 
I'hofpitalité,aainfi reconnu les témoignages 
de la bienfaifance & de la charité. Si quelque 
habitant des, lieux fe rend coupable d'un 
Jarcîn , on le traite avec la dernière ri- 
gueur. Le châtiment y eft févere envers un 
homme qui abufe fi indignement de la foi 
publique , & qui pour obtenir ce qu'il a 
dérobé , n'ayoirbefoin que de le demander. 
La plupart des habitations reftent toujours 
ouvertes quand la faifon le permet , quoique 
les maîtres foient abfens & vaquent à leurs 
occupations à la campagne & dans les vil- 
lages. :,: : 

r ,te§1P*^ pénales ne forment pas un objet 
'^nrfidérabld popr le nombre ; mais elled 

^en font q^e plus e^a^ement fuivies* 

• ■ < 
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l"oiit fcandale public , toute aôiôn qui 
oiSfenfe les mœurs, ne reftent jamais impunis. 

Une perfonne qui fait outragea la fidélité 
conjugale , eft déclarée infâme aux yeux de 
la nation ; elle fubit la double peine , &de 
perdre fes biens , & d'être à jamais flétrie 
par le banniflement. 

" Un homme qui fe feroit connoître publi- 
quement pour un yvrogne , feroit d'abord 
privé pour un temps de Tufage du vin , & 
û après cette punition il ne fe corrigèoît 
pas , on le condamneroit à une plus longue 
privation de cette même boiflbn* 

Le citoyen qui s'emporteroit facilement 
& troubleroit le bon ordre en prenant que- 
relle , la loi l'oblige à garder les arrêts plus 
ou moins longtemps ,fuivant les circonf* 
tances. 

T. 

T A P E R E T,;( Marie-Catherîne) 

fleuve LescomBaT^ condamnie à itrt 
pendue pour avoir fait affajffznerfon maripaf, 
/on amant» 

P E U de coupables ont autant intérefïé que 

la fameufe Lefcombat. Tout le monde 

\ï ••• 
' iij 
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connoît hs principaux traits de fa yîe ^ mais 
peu de perfonoes font infiruites des détailg 
de fon procès & de fon fuppUce. 
. Marie-Catherine Taperet , née à Paris en 
17289 de voit le jour à des parens obfcurs 
& peu favorifés des dons de la fortune. 
Son père & fa mère étant morts quelque 
lemps après fa nàiflànce, elte fut confiée 
9UX foins de fa grand'mere , qui fe chargea 
de l'élever ^ & lui donna une éducation 
honnête. 

La jeune Taperet avoit reçu de la nature 
une figure charmante : ce n'étoit pas une 
balle femme ; mais la vivacité de (es traits 
qui la rendoit trèstpiquante, la fit rechercher 
de bonne heure par une foule de partis. Un 
architeâe nommé Lefcombat , qui étoit un 
de fes amans , la demanda en mariage &c 
Tobtint, Les époux vécurent quelque temps 
avec la grand'mere ; mais la jeune Lefcom* 
bat , qui vouloit être maîtreâe de fes aâions » 
fit confentir fon mari à une féparation qui 
la dé^ivroit d'une furveillante incommode. 

Libre & adorée d'un mari qui par état la 
laiffoit fouvent feule , la Lefcombat borna 
d'abord (es plaifirs à fe faire une fociété dans 
le quartier qu'elle hafitoit. Sa figure & 
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l'éducatîbn qù'etie avôit reçue la firent ad- 
mettre dans dés maifons très-hbhriêtes. 

■ 

Son épôùt imaginoit qù'iellë hé chèrchôît 
dans ces fociétés que des plaUîrs décens t 
mais il fe trompoit , la Ltfcomhài n'y âllôit 
que pour fe procurer des amans. Bientôt 
cette femme s'acdoutuma à une vie licea- 
tieufe , & fes avantures galantes deviâredf 
fi pubKques , qu'elle fut obligée de cëflf^i^ 
d'aller dans les fociétés où elle àvôit été 
admife. 

Lefcombàt qui igooroît les intrigués dé ùk 
femme , eut la coniplaifance de prendre chet 
lui despenfionnaires, poiir former rine liou* 
velle fociété à foii époufe. Il étoit flatteul^ 
pour elle d'avoir à chaque inftant fouS^ (ef^ 
yeux une petite cour compofée dé jetihes 
gens qui fè difputoieht le plàifif dé lui 
plaire ; jufqti'alôrs riéft n'avoit alTarmé foii 
Crédule mari ; trnis un de fes pénfionîiaireâ 
noitriftl Mongeot , qui fe déilinoit ati génie^ 
ayant fait fur elfe phiS d'imprefiibn que les 
autres , elle né put fe contraindre , & fe$ 
attentions pour lui devenant de jour en jour 
plus marquées ,Lefcomfbàt fiit forcé de fortir 
de l'efpece de léthargie ou il étoit aupa« 
rayant. 

V ir 
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Les époux eurent enfemble une fcène tr^« 
vive : Lefcombat chafTa de fa maison Mon- 
geot avec le plus grand éclat ; la Lefcombat 
^éfefpérée d'avoir tout à la fois perdu fon 
amant, & la confiance de fon mari, jura dès 
ce moment la perte d'un époux qui n'étoit 
plus à fes yeux qu'un tyran. Pour réuffir dans 
fon projet , elle pria des amis de fon mari 
de ménager une réconciliation entre lui &C 
Mongeot. Lefcombat rejeita d'abord la pro- 
pofition ; mais enfin les fauffes marques de 
tendrefle que lui procjiguoit fa femme , qui 
paroiffoit inconfplable de la perte de fa con- 
fiance , & qui ne lui avoit manqué , difoit- 
elle , que par les apparences , concoururent 
à un raccommodement qui devint xxuq 
iburce de malheurs. 

:. Mongeot plus amoureux que jamais , fe 
livra aibplaifir de fe retrou ver dans les bras 
d'une femme qu'il adoroit. Ce fut dans un 
des momens de délire produit pa^cette 
paifion efFrénée,que la Lefcombat repréfenta 
à fon malheureux amant , que leurs plaifirs 
ieroient toujours altérés s'ils ne prenoient 
pas le parti de tuer un jaloux , qui fous 
l'ombre d'une amitié feinte feroit tôt ou tard 
leur plus cruel bourreau, Ainfi cette femme 
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artificieufe fe fervit de tout le pouvoir 
qu'elle avoit fur fon amant , pour l'engager 
à commettre l'afTaffinat qui étoit l'objet de 
fes vœux, & à la défaire d'un monftre, 
qui (difoit-elle) ne lui pardonneroit jamais 
d'avoir donné fon cœur à un autre. 

A cette cruelle propofition Mongeots'àl- 
larma ; fa maîtreite qui s'en apperçut frémit 
de rage , & le traita comme un malheureux 
qu'elle n'avoit que trop aimé & qui feroit 
caufe de fa pert; ; aux injures fuccéderent 
les pleurs & les fanglots : enfin à force de 
manège la perfide Lefcombat arracha à fon 
foible amant l'horrible promeiTe d'afTafliner 
fon mari. Les moyens que cette femme 
atroce employa pour réuffir , font dévelop-, 
pés dans les lettres fuivantes. 

« Songe , mon cher ami , ( écrivoit»elle 
à Mongeot ) à ce que tu m'as promis. Tu 
m'as juré par tout ce qu'il y a de plus facré , 
de me défaire de mon époux : je me repofe 
fur toi du foin de ma vengeance. Ciel ! je 
vais donc être bientôt libre.... je vais donc 

• 

être vengée : j'afpire à cet.inftant pl^n de 
charmes pour moi; prens bien ton temps» 
fonge qu'il y va de ta vie & de la mienne# 
.Vois jufqu'oii va ma fureur : û tu ne te kns 
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pas affez de fermeté pour me ftrvir , avouée 
le mot ; il eft d'autres moyens que je met- 
trai en ufage pour me délivrer d'un barbare 
toujours occupé à augmenter mes malheurs.. 
Je ne fuis que rage , Tenfer eft dans mott 
cœur ; rien n'eft facré pour moi. Ah î fi tu 
connoiflfoi^ le cœur d'une femme outragée, 
perfécutée , défefpérée , tu exécuterois bieit 
proniptement Tordre dont je t'ai chargé. 
Que j'apprendrai avec plàifir la mort de 
ihon épora ! avec quelle joie Je verrai fou 
meurtrier ! jamais tu n'auras paru fi aimable 
i mes yeux : maïs , hélas ^ les craintes que 
iu m'as déjà fait voir m'en annoncent de 
nouvelles. Nôiî , tu n'aufas pas le cœur de 
me fatisfaire ; tu appréhendes de perdre ce 
peu d'inftans qui forment le cours de notre 
irie : voilà ce qui te retient,... Tu ne m'as 
}amais aimée , tu n'as jamais fenti pour 
moi ces faillies impétueitfes que l'amour 
infpire. Je n'ai jamais lu dans tes yeux cette 
âf deur que Ton ne peut cacher , & qui an- 
nonjce combien le cœur eft enflammé. Que 
je mm veux de mal de t'avoir connu ! tu 
m'as féduite : je coulois mes jours dans l'in* 
âîfFérertce ; tu es venu me tirer de la lé- 
thargie dans fequdfe j'étois plongée ; tu as 
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fçu par tes difcours flatteurs , par mille foins 
prévenans , gagner mon cœur. Tu m*as 
forcée à t*avQiker ma défaite» tu as triomphé 
de mes caprices , de ma i^ftance , de mon 
devoir» Si je m'étois abandonnée à tout 
autre qu'à toi , mon époux ne feroit déjà 
plus. Crois • tu donc m'intimider par tes 
vaines clameurs } tu me fais une image 
horrible des tourmens que fubiflent les cri-^ 
minels. Tu me dépeins avec force toutes les 
horreurs qui accompagnent les dernier^ 
momens de ces malheureux. Tu veux que 
je me tranfporte en idée dans une place 
publique , & que je t'y voie expirer , pour 
m'avoir contentée , par les mains d'un 
bourreau à la vue de tout un peuple ; tu me 
menace même de cette mort. Tu m'ap« 
prends que tu n'aurois pas le courage de 
réfifter aux tourmens qu'oa te feroit endu^ 
rer ; que t^ m'àvouerois ta complice. N'im«r 
porte 9 pourfuis , ne t'embarrafle point dir 
foin de mes jour^ , ils me feront odieux , â 
mon époux vit ; j'en fais le facrifice de bon ^ 

opeur y pourvu que je fois rafiafiée du fang 
du barbare qiie je détefte. Ceft aflez t'en 
dire , que ûe Vas-tu malheureux , dès-à"- 
préfent me dénoncer à la juftice ? je te crois 



5i« TA PERE T. 

capable de tout. Cependant fi tu peux rem- 
plir mes vœux ^ fi tu fécondes mes defTeins* ^ 
fi je te vois couvert du fang de mqn époux , 
attens tout de moi. Je donnerai mille vies 
pour toi ; tu feras toujours ie dieu de mon 
cœur : on n'aura jamais tant aimé que )e 
t*aîmerai>K 

« Il n'eft que trop vrai , ma chère amie , 
que je t'adore ^ ( répondit Mongeot à la Lef- 
combat ) que tous tes reproches me percent 
l'ame : je te prouverai que je ne les mérite 

pas Eh bien tu feras fatisfaite , & tu 

verras que je ne crains pas de perdre la vie 
quand il s'agit de te fervir. Mille morts fe 
préfenteroient à mes yeux j'je ne reailerois 
pas. Je prévois tout ce qui m'attend ; je lis 
pour moi dans l'avenir le fort le plus fonelte, 
& le deftin lepKis cruel, mais je n'en fuis 
point effrayé. Oui , ton mari périra par ma« 
main : je ne vois plus en lui que mon en- 
nemi ; ton cœur fera le prix de mon forfait; 
il faut te plaire , il faut mériter tes bontés, 
il faut te prouver que je t'ai toujours aimée 
pailionnément & que je t'aimerai jufqu'au 
dernier foupir. Mais je te demande une 
grâce , tu feras affez généreufe pour me 
^accorder, c'eftde confentir que j'attaque 
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ton époux en brave homme, refpere en 
triompher facilement » &c j'aurai en même 
temps la fatisfaâion de t'avoir contentée , 
& de n'être pas afTaflin : au péril de ma vie, 
je veux avoir la fienne. Je choiûrai le temps 
& !e lieu convenable ; prends patience , ne 
précipitons rien ; j'aime mieux attendre une 
occafion favorable que de manquer^mon 
coup ; je fçai à-peuprès les routes qu'il 
tient tous les jours : tu ne verras plus Tau* 
teur de ces fouffrances , tu ne verras plus 
longtemps ton tyran. Tu me traite de lâche^ 
tu me fais un crime de t'avoir étalé l'hor- 
reur des fupplices ; je ne t'en parlerai plus. 
Je fuis bien fur que tu me reprocheras d'à* 
voir tué ton époux, que tu me haïras autant 
que tu me promets de m'aimer , mais je 
t'aime trop pour que de pareilles penfées 
me détournent de la réfolution que j'ai prife. 
Donne- moi huit jours , ce délai n'eft pas 

long ne me dis donc plus que je ne t'ai 

jamais aimée , & que je n'ai eu que le plaifir 
de te féduire. Jamais l'amour n'alluma une 
paflion plus forte que celle que je refleHiS 
pour toi. Enfin je ferai toijt ce quc^ tu vo^- 
dras ; parles;, tu feras obéie : ce n'efi pas 1^ 
fureur .q^ui me tranfporte , c'eû la feul$ii 
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gloire de ne pas te déplaire qui me fait coa- 
fentir à tout. Je ne connois dans la vie 
d'autre plaifir que celui de faire le tien : 
rends-moi donc plus de juftice ; repens-toi 
de tout ce que tu m'as dit ^ de tour ce que 
tu m'as écrit. Quelle dureté dans tes ex- 
prenions ! il femble que tu ne cherches à 
te défaire de ton époux , que pour te défaire 
en même temps de moi ; qu'au lieu d'une 
viâime , tu en yeux deux; que tu veux tout- 
à la fois facrifier l'amant & l'époux ^ que la 
vengeance feule t'anime , & que l'amour 
n'agit point fur toi. Je fouhaite que tout 
ce que je t'ai prédit n'arrive point , je 
defire que les chofes fe terminent à ta fatis* 
faâion ; mai? fouviens-toi toujours que û 
nous fommes perdus , c'eft ta vie que je veux 
fauver , & non la mienne ». 

H C'en eft fait , monfieur , ( écrivoît la 
Lefcombat à Mongeot, dans une féconde 
lettre) je vais renouer avec mon mari pour 
me venger de vous : je vais me jetter à feç 
genoux 9 & lui avouer tous les horribles 
defleins que mon cœur renfermoit ; je veux 
Faimer autant qu'il doit mè détefter ; j'avois 
compté fur vous ; je vous aurois cru capable 
ide tout entreprendre pour moi i vous 
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m'aviez tant de fois juré que je pouvois 
diifpofer de vous ; j'avois été affez bonne 
pour ajouter foi à toutes vos grimaces & à 
tous vos dehors trompeurs : comment fe 
peut-il faire que j'aie aimé un homme tel 
que vous } fen fuis honteufe , &c c^eil une 
faute que je ne me pardonnerai jamais. Je 
vous ai préféré à tous vos rivaux , qui n*é- 
toient pas en petit nombre , & qui auroient 
joint à la tendreffe la plus parfaite , des avan- 
tages réels ôc confidérable&« J'ai tout mé- 
prifé , tout rejette pour toi , perfide. J'ai 
cherché toutes tes occaiion» de te prouver 
de mille & mille façons mon attachement 
extrême. Quie n'ai-)e pas ioufftrt par rap-^ 
port à toi ? n'e^-ce pas pour toi que j^ai 
rompu avec mon mari ? n'eftce pas pour 
toi que j'ai renoncé à tout ce que le monde 
m'ôfFroit de plus ieduiiant ? je t'aixfait le 
facrifice de mon repos , de mon honneur ^ 

de mes charmes Si j'avois pofi^dé utie 

CQUronne , auroit-elle été pour un autre 
que pour toi ?- Par quelle fatalité as-tu dene 
pu me fubjuguer, moi , qui n'aîÊut auctm 
^a&des conquêtes les plus^briHântes* qui s^o^ 
froient à moi de toutes parts^? pl&t au ciet 
^e t'ayoir jamais tu^ ne t'avofip jamàUi 
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écouté. Croira t- on jamais qu'un homme 
qui régnoit fur mon ame , & qui m'affuroit 
que je régnois fur la iienne y n'ait pas daigné 
me délivrer de mon plus cruel ennemi î tu 
as caufétous mes malheurs, tu m'as conduite 
pas à pas dans l'abîme , & lorfqu'il faut un 
coup d'éclat pour m'en retirer , tu recules. 
Au refte , c'eft toujours beaucoup pour moi 
de connoître le fond de ton cœur ! qu'il eft 
méprifable ! que je vais haïr les hommes ! 
ne vijBUs pas t'offrir à moi davantage ; ne 
viens pas me propofer le fecours de ton 
bras , je ferois déshonorée à mes yeux fi 
j'acceptois tes offres ; tu n'es qu'un monftre, 
qu'un barbare. Quel bonheur pour moi , fi 
je puis oublier que j'ai répondu à tes foù- 
pîrs, que je t'ai rendu tendreffe pour ten- 
dreffe, que je me fuis livrée à toi fans au* 
cune réferve ; cette idée feule me tue. Au- 
tant nous avons été amis • autant nous de- 
vons être ennemis : fat^l pouvoir de mes 
attraits , fur quel objet indigne as-tu agi ? je 
t'écris pour la dernière fois : ne reparois 
jamais devant moi. PuifTent tous les mal* 
heurs t'accabler à la fois ! tu ne peux foufFrir 
autant que tu le mérite. Va , lâche , il ne 
J'eft réfervé qu'un funefle deftin. Que je 

fuis 
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iriîs glorJeufe d'avoir fçu me détacher de toi ; 
de t*a voir rendu jufliee , de t'abhorrer pour 
toujours ! fuis loin de moi. ; • • • mon mari 
vivra donc... ah! penfée qui m'anéantit ; je 
ferai obligée de voir toujours celui que j'ai 
trahi tarît de fois..,. & pour qui ? pour toi ^ 
iraître » pour toi ^ qui de v rois te faire un 
devoir $ une gloire de Timmoler. Ah ciel i 
i[\xe\ funefte fort m'attend ! que je vais traî- 
h^r une vie affreufe ! mon plus grand tour- 
ment fera de fonger à toi , de penfer que j'ai 
été aflez lâche , aflez foible ^our te donaet 
inon cœur..i. Hélas ! tu le pofTédé encore ; je 
ne le (ens que trop aux mouvement confus! 
^ui m'agitent : rends-toi donc digne de (à 
pofie(&on : cours , vole afTadiner mon mari; 
ne vas pas combattre avec lui , le fort des 
armes eft incertain : qu'il meure , c'eft tout 
ce que j^exige ; je ne fuis qu'une femme , 6t 
j'ai cent fois plus de courage que toi. 

H Madame ( répondit Mongeot ) le fang 
dont vous voulez vous raffalier va donc 
oouler; puifqué je ne puis vous plaire que 
par les titres d'afTadin & de meurtrier de 
votre mari ,- je vous jure que vous allez 
être contente : mais ou le trouver ? danfir 
6[uel lieu l'attaquer ? îl ne faut paS qu'il 
Tome VI. % 



\ 
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m'échappe. Je ne vois pas d'autre moyen 
que celui que vous me proposâtes hier ; il 
eft fur 9 infaillible : tendons à la viâimeun 
piège ; affeftons de vouloir nous réconci- 
lier ; jurons-lui une amitié éternelle , ne 
rembraffons que ppuj^ Tétouffer. Je verrai 
tantôt votre époux ; je lui demanderai un 
entretien particulier ; je lui avouerai que 
j'ai jette fur fa femme quelques regards 
criminels , que je reconnois mes torts , & 
que tout mon regret eft de l'avoir offenfé , 
& d*avoir perdu fon athitié : enfin je lui 
perfuaderai que je n'ambitionne rien tant 
que de la recouvrer , que je veux être 
dorénavant fon meilleur ami , que tout 
ce que je pofféde eft à fon fervice , que 
je donnerois ma vie pour lui ; à de tels 
appas il fe laiffera prendre : vous pourrez 
même m'aider. Il eft naturellement bon & 
crédule ; il n'aura garde de Ce méïïer dé 
^nous: je le vois déjà me tendre les bras, 
liie rendre fon cœur , & me jurer d'ou- 
blier le paffé. Hélas , il ne goûtera pas 
longtemps les fruits d'une paix fimulée au- 
tant que funefte. Que d'empreffemens il me 
prodiguera !que de témoignages d'amitié je 
vas recevoir de lui ! il touche à fon dernier 
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]our 9 & la confiance qu'il a en nous va hâter 
fa mort ; je le fouhaite , je brûle de me voir 
teint de fon fang..... je frémrs>.... maïs écar- 
tons ces horribles idées : tu as parlé , je ne 
dois plus balancer. Je lui propoferai une 
partie de plaifîr , & couvrirai ainfi de fleurs 
Tabîme où je vais lé précipiter. Les mefures 
tjue nous avons prifes paroiffent noits met- 
tre à Tabri de toutes pourfuites: triomphes ! 
la viâoire eu certaine ; demain tu n'auras 
plus d'époux ; vois jufqu'oîi va le pouvoir 
de Tamour qui m'enflamnie pour toi. Je 
n'écoute ni remords , ni craintes ; il faut que 
tu fois vengée ; il faut que ton amant égorge 
ton époux,.,, eh bien me voilà prêt. • . Ofe 
encore douter de l'excès de mon amour.... 
Je ne te reverrai qu'après avoir arraché la 

vie à ton époux 

Le foible & criminel Mongeot propofa 
en effet le même jour à Lefcombat une 
promenade au Luxembourg. Lefcombat qui 
s'étoit raccomihodé de bonne foi avec l'a- 
mant de fa femme , accepta la propofition 
de ce dernier. Leur converfation fut très- 
gaye , & la promenade s'étant prolongée 
jufqu'à la nuit , Mongeot invita Lefcom- 
bat à fouper chez le fuifle ; le fonper 

Xij 
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ayant été accepté ^ Lefcombat & Mongeot 
reflerent à table jufqu'à onze heures du foir. 
Pendant le repas Mongeot eut la précaution 
perfide de faire boire Lefcombat prefqu*à 
chaque inftant. Lefcombat après avoir quitté 
le Luxembourg & fait quelques pas dans la 
rue , s'arrêta pour fa^isfaire un befoin de 
la nature. Le barbare Mongeot , furieui 
d'amour & échauffé par le vin , faifit ce 
moment pour plonger fon épée dans les 
reins de rinfortuné Lefcombat , qui tomba 
auflitôt par terre baigné dans fon fang. 
Mongeot en prenant la fuite jettà un pifto* 
let aux pieds du malheureujt qu'il venoit 
d'affaffiner.... ayant rencontré le guet dans 
la rue voifine , il déclara qu'il venoit de 
tuer un homme qui luravoit mis le piftoîet 
fur la gorge ; on l'arrêta & on le mena 
chez un commîflalre , qui après avoir dreffé 
un procès-verbal de fes déclarations , le fit 
conduire en prifon , & envoya du monde à 
l'endroit indiqué , oii Ton trouva Lefcombat 
expirant. 

Mongeot ayant été interroge le lende* 
main , avoua qu'il avoit tué Lefcombat > 
mais il foutint que c'étoit pour défendre fa 
vie. L'intrigue qu'il avoit eue avec la femme 
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âe Lefcombat , fît naître de§ foupçons qui 
déterminèrent les magiftrats à la faire arrê* 
ter; mais ayant été juftifiée par le meurtrier 
de Ton mari , on lui accorda la liberté , à 
charge de fe repréfenter quand la cour Texl» 
geroit^ 

Cette femme atiroit dû fans doute profi- 
ter de fa liberté pour fe fouftraire à des 
nouvelles recherches ; mais l'amour qu'elle 
avoit pour Mongeot l'emporta (ur le de.fir 
de conferver fa vie ; elle alla le voir en pri- 
fon , elle mangea plufieurs fois avec lui^ &c 
Ton prétend même qu'elle y coucha. 

Mongeot ayant été transféré à la concier- 
gerie , n'eut plus la permiflîon de voir fa 
maîtr^ffe. Dans un premier Interrogatoire 
il ne fit aucune déclaration contre elle ; 
mais on affure qu'ayant appris que cette 
femme qu'il idolâtroit , & dont il croyoit 
être adoré , fe confoloitdans les bras d'un 
nouvel amant de la peine de ne pas le voir, 
la jaloufie la plus noire s'empara de font 
cœur. Dans un fécond interrogatoire , îl fit 
des. déclarations contre famaîtreffe , qui la 
firent foupçonner de complicité, & déter^^ 
piinerent les magiûrats à la faire arrêter unô 

Xiii 
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Mongcot qinlervant encore un refte 
d'amour pour la Lefcombat , ne fit pendant 
rinftruâlon de fonprocès aucune déclaration 
qui la chargeât direâement. Sur fes aveux &C 
fur les preuves réfultantes de la procédure , 
Mongeot fut condamné au fuppHce des 
affaflins ; ayant été conduit à la Croix- rouge^ 
il monta dans la chambre où/ étoit le lieu- 
tenant criminel , & d'oîiil envoya chercher 
la Lefcombat. Cette femme atroce eut Tau- 
dace de fe préfenter parée aux yeux de fon 
ancien amant , & d'infulter ainfi à fon mal« 
heur daps cet affreux moment ; Mongeot lut 
fît (es reproches les plus amers , & déclara 
au juge qu'en aiTaffinant Lefcombat il avoit 
exécuté les ordres de fon infâme époufe. 
Après cette déclaration Mongeot defcendît 
de la chambre 9 & monta fur Téchafaud, oii 
il fut rompu vif. 

La Lefcombat fut reconduite en prifon , 
& quelques jours après on l'interrogea fur 
le teflament de mort de Mongeot , elle ré- 
pondit 2 « c'eft un malheureux qui m'a tou- 
H jours aimée , pour qui même j'ai eu de 
» l'amitié , mais qui au moment où il m'a 
» chargée n'étoit plus à lui-même ».ElIe pria 
enfuite fes juges de vouloir bien lui rendre la 
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prifon plus douce en faveur de fon état parce 
qu'elle étolt greffe de quatre ou cinq mois. 

Les juges ordonnèrent qu'elle feroit vifi- 
lée ; le rapport ayant confirmé fa décla- 
ration , on prit un foin particulier d'elle ; 
le temps de (es couches arrivé , elle accou- 
cha d'un garçon ; pendant fix femaines on 
redoubla d'attentions, mais fon rétabliffe- 
ment étant partait , on reprit fon procès 6c 
on l'interrogea de nouveau. Sa complicité 
avec Mongeot étant prouvée , le châtelet ^ 
par fentence du 9 janvier 175 5 ,1a condamna 
à être pendue , après avoir été appliquée à 
la queflion ordinaire & extraordinaire. 
Cette fentence fut confirmée par arrêt du 
parlement du 17 du même mois. On lui 
avoit lu cet arrêt , &c elle étoit déjà entre 
les mains du bourreau lorfqu'elle demanda 
avec inftance à parlera fon juge ; on l'y 
conduifit : ayant déclaré qu'elle étoit encore 
enceinte , les magiftrats fe raffemblerent 8c 
lui accordèrent un furiis de quatre mois & 
demi. 

Depuis ce temps on la veilla avec la plus 
grande attention , & les matrones la vifite-. 
rçnt de temps en temps. 

Pendant cet intervalle on alloit en foule 

Xiy 
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à la prifon pour la voir. Sa taille était ma': 
dîocre , mais bien prlfe ; fes yeux etoîent 
grands , noirs & très vifs ; fon teint étoît 
d'une blancheur éblouiflante ; enfin fa gorge,^ 

fes bras & fes mains étoient d'une beauté 

I ....... 

rare. Ce portrait , tracé par une perfonne 
qui Ta vue pluAeurs fois dan$ la prifon, 
prouve que la Lefoombat , fans être belle ^ 
réuniflbit des charmes bien capables d'inf- 
pirer une forte paffion. C'ette femme joi- 
gnoit à ces attraits ceux d'une converfation 
très-agréable qu'elle avoir puifée dans la lec- 
ture continuelle des romans; ot\ prétend 
même qu'elle, confçr va ce goût au milieu des 
hprrçurs de la prifon , & que ce fut en mon-^ 
|rant une aufli grande indifférence qu'elle vît 
approcherle terme fatal où elle devoît rece- 
voir la mort. Ce moment étant enfin arrivée 
on lui lut une féconde fois l'arrêt qui la con- 
damnoît à être pendue. Le bourîreau s'ém- 
para alors de la victime qui lui avoît déjà 
çchappé. La criminelle Lefcombat n'ayant 
plus qucun prétextç pour retarder fon fup- 
plice , fut conduite à la Grève; elle monta 
^ l'Hôtel-de-ville , mais elle n'y refta pas 
longtemps. Dans les derniers momens de fa; 
yie eUç montra \\n fincere repentir de (oj^ 
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(crime , & l'on afTure qu'elle reçut la mort 
9V^ç€ouragç. 

TEMPLIERS, 

( Proch des ) 

L'oràre des templiers établi en 1 1 1 S , fiif 
liboli en 1 3 1 2 par le concile de Vienne , 
auquel préfida le pape Clément V. Ce mor- 
ceau de notre hiftoire ^ qui fut longtemps 
un problême , n'en eft plus un maintenant. 
On croît & avec raifôn que l'ordre étoît 
innocent des crimes qu'on lui imputa,& que 
hs rîchefles & l'orgueil de quelques-uns de 
fes membres , furent la feule caufe de la 
^eftruftîon de cet établiffement illuftre , qui 
pendant deux fieclesavoit rendu desfervices 
fignalé$ à l'état & à la religion. 

Un tçmplier,apoftat de fon ordre^arrêtfpn 
France pour des crimes énormes , & un Flo- 
rentin nommé NpfFodei furent les délateurs 
des templiers. Ces deux fcélérats firent 
dire à Enguerand de Marîgny , furîntendant 
^es finances, « quefi on voiiloit leur donner 
0> h liberté &? leyr aflurer de quoi vivre ,ils 
*> découvriroient au roi des fecrets dont il 
f t^reroit plus 4*utiiité que de la çonc^u^tQ 
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n d'un royaume >»• Ce fut (ur la délation de 
ces deux hommes ^ que tous les tempHers 
•qui fe trouvèrent en France furent arrêtas 
le 15 oûobre 1307. Guillaume deNogaret , 
fi connu par la violence de fon caraâere ^ 
& le frère Imbert , dominicain , confeffeur 
^ roi , & revêtu du titre d'inquifiteur , fe 
chargèrent de pourfuivre cette aflFaire avec 
toute Taflivîté poffible ; Clément V ocçu- 
cupoit alors la chaire de S. Pierre. Prefque 
tous les hiftoriens font un portrait peu édi* 
fiant de ce pontife , & Font peint rfvee les 
couleurs les plus odieufes. On afîiire qu'il 
n'avoit reçu là thiare qu'à condition de con- 
fentîr à la deflruâion des templiers. 

Un hiftorien rapporte en effet quelorfque 
Clément V apprit que Philippe avoit fait 
arrêter les templiers , ce pontife marqua 
d!|^rd de la colère ; & qu'il écrivit, des 
lettres affez vives , mais qu'il ne tardai pas à 
s'appaifer. 

44 Ce très-cher fils, dit il dans une defes 
^ bulles , en parlant de Philippe-le-Bel , n'a 
» point fait arrêter les templiers par un 
>» motif d'avarice , mais par un véritable 
>» zèle pour la religion ; il eft très-éloigné 
M de vouloir s'approprier la moindre petite 
n partie de leurs biens h. 
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Voîci les abominations qu'on imputoit 
aux templiers. 

On difoit que lors de la réception des 
membres de cet ordre on les conduîfoit dans 
une chambre obfcure oîi ils renioient Jeius- 
Chrift , & crachoient trois fois fur le cruci- 
fix ; que celui qui et oit reçu baifoit celui qui 
le recevoit à la gorge , enfuit e infinefpinm 
dorji 6( in virga virili ; qu'ils adoroient une 
tête de bois doré qui.avoit une grande 
barbe, & qu'on ne montroit qu'aux cba« 
pitres généraux ; qu'on leur recommandoit 
d'être chaftes avec les femmes , mais très- 
complaifans envers les frères d^s qu'ils ea 
ëtoient requis ; que s'il arrivoit que d'w 
templier & d'une pucelle il naquit^un gar- 
çon , ils sWembloient , fe rangeoient ea 
rond & fe le jettoient les uns aux autres )uf>- 
qu'à ce qu'il fût mort : qu'en Languedoc 
trois commandans mis à la torture avoient 
avoué qu'ils avoient ailifté à trois chapitres 
provinciaux de l'ordre , que dans l'un de ces 
«chapitres , tenu à Montpellier pendant la 
nuit 9 fuivant l'ufage , on avoit expofé une 
tête ; qu'auffitôt le diable avoit apparu fous 
la figure d'un chat , & tandis qu'on l'adoroi}: 
il avoit parlé avec bonté aux uns & zmi^ 
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autres , que plufieurs démons étoient venus 
enfuite fous la forme de femmes ^ & que 
chaque frère avoit fa chacune.. 

Ce fut fur ces accufations auffi horribles 
que ridicules qu'on fit informer; peu de 
temps après on répandît les bruits les plus 
atroces. Dans tout le royaume on n'entendit 
plus parler que de chaînes , de cachots , de 
bourreaux & de bûchers : on pouffa la fu» 
reur jufqu*à violer les tombeaux des mcm» 
bres qui étoient morts depuis longtemps ; 
leurs offemens furent déterrés & brûlés , & 
leurs cendres jettées au vent. On accordoit 
la vie & des penfions à ceux qui avoient la 
baffeffe ou la folblefle de fe reconnoître 
jJour coupables ; on faifoît éprouver aux 
autres les tortures les plus horribles. Plu- 
fieurs qui n'aurcient pas craint la mort dans 
les combats , épouvantés par l'appareil ef- 
frayant des fupplices , convinrent de tout 
ce qu'on leur imputoit. Il y en eut auflî un 
grand nombre dont la conftance ne put 
être ébranlée. On en brûla cinquante-quatre* 
derrière Tabbaye Saint-Antoine, qui tous 
au milieu des flammes protefterent de leur 
innocence jufqu'au dernier foupir. 

l<e pfOCUFeur général de Tordra repr^^ 
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ïentà dans différentes requêtes , qu'il tfétoit 
pas vraifemblable que des hommes, fur- tout 
n*y étant pouffes par aucun intérêt , renon- 
çaffent à la religion dans laquelle ils étoient 
nés pour croire à une idole > & qu'aucun 
de ceux qui s'étoient préfentés dans l'ordre 
n'eût eu horreur de ces abominables myt 
teres & ne les eût révélés : que le roi , par 
fes lettres , avoit promis la liberté , la vie 
& des peniions aux templiers qui fe recon^ 
noitroiënt volontairement coupables , qu'on 
avoit livré aux plus cruelles tortures ceuï 
qu'on n'avoit pu féduire par des promeffes ; 
que plufieurs templiers malades dans les pri- 
fons , avoient protefté en mourant , avec 
le repentir le plus vif & le plus fîncere ^ 
que les déclarations qu'on avoit extorquées 
d'eux étoient fauffes , & qu'ils ne les avoient 
faites que pour fe délivrer des affreux toui*- 
mens qu'on lewt faifoit fpuffrir;qu'on n'avoit 
point confronté les témoins aux accufés ; 
qu'enfin aucun des templiers qu'on avoit 
arrêtés dans le refle de l'Europe n'avoit 
rien dépofé de femblable aux abominations 
qu'on leur impofoit en France , oii leur 
perte avoit été réfolue & préparée par tous 
les moyens que peuvent eniployér la force 
& la féduâion. 
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Plufîeiirs prélats , loin d'avoir égard à ceS 
remontrances j firent décider dans des con- 
ciles provinciaux qu'on tralteroit comme 
relaps les templiers qui rétraâefoient les 
aveux qu'ils avoient faits dans les tourmens 
de la queftlon ; & quelques jours après , 
conformément à cette barbare jurifprudence^ 
on en brûla cinquante-neuf. 

L'évêque de Lodêve , hiflorien contem- 
porain , repréfente ces infortunés dévorés 
par les flammes y attachant les yeux au ciel 
pour y pulfer les forces qui leur avoient 
manqué dans les tortures , & demandant à 
Dieu de ne pas permettre qu'ils trahifTent 
nne féconde fois la vérité en s'accufant 8c 
en accufant leurs frères de crimes qu'ils 
n'a volent pas commis. 

Dans le concile général de Vienne en 
Dauphiné , compofé de plus de trois cens 
prélats, on repréfenta qu'il feroit contre 
l'équité naturelle de fupprimer l'ordre des 
templiers avant de les entendre dans leurs 
défenfes , & de les confronter avec leurs 
accufateurs comme ils l'avoient demandé 
dans toutes leurs requêtes. 

Le pape étonné de cette oppofition à fes 
fentimens , s'écria : « que il on ne pouvoit ^ 
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y^ par le défaut de cpielques formalités , pro« 
>» noncer juridiquement contre eux , la plé- 
» nitude de fa puifiance pontificale fupplée* 
n roit à tout , & qu'il les condamneroit par 
» voie d'expédient »• 

En effet , quelques mois après » dans un 
coniiftoire fecret compofé de cardinaux & 
d'évêques , que la complaifanu , dit Vertot, 
ranunaàfon avis , ce pontife calGTa & annulla 
Tordre des teinpliers, La fentence portoit , 
que n'ayant pu les condamner fuivantles for- 
mes de droit 9 il les condamnoit par provijion 
^ ^ autorité apofloliqiu ^ fe réfervant la dif- 
pofition de leurs perfonnes & de leurs biens. 

D'abord on en difpofa en faveur des re&« 
gieux hofpitaliers de S. Jean de Jérufalem ; 
mais Philippe-le-Bel ne confentit à s'en def« 
faifir qu'à condition qu'on lui payeroit 
préalablement deux cens mille livres pour 
les frais de la procédure. Ce toit une fomme 
immenfe dans ce temps-là : cependant Louis 
Hutin , fon fuccefleur , crut devoir deman- 
der fûixante mille livres de plus. /Enfin on 
convint qu'il auroit les deux tiers de l'argent 
des templiers, lés meubles de leurs maifons , 
les ornemens de leurs églifes , & tous les 
fruits & revenus de leurs terres depuis le 
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^jé templiers; 

13 oâobre 1307 jufqu'â Tannée iyï4^ 
Dès le commencement de l'afFaire des 
templiers /on avoit arrêté Jacques de Mo- 
lay , grand-maître de l'ordre ^ & parrein 
d'un des enfans du roi ; Guy , frère du dau- 
phin de Viennois ; ie grand prieur deFrance,' 
Hugues de Peralde , & un autre dont onl 
ignore le nom. Us furent conduits à Poitiers 
devant le pape y qui commit deux cardinaux 
avec l'archevêque de Sens fie quelques autres 
prélats pour inftruire leur procès* 

Comme la plupart des nobles de ce tempsr- 
là i le grand-maître ne fçavoit pomt écrire ^ 
il le déclara lorsqu'on lui demanda s'il n'a«- 
voit rien à dire pour la défenfe de (es reli« 
gieux; «^ je Tentreprendrois volontiers , ré^ 
9^ pondit^il , & je ferois ravi de pouvoir 
^ faire voir à tout l'univers l'innocence de 
» Tordre » mais }.e fuis chevalier non lettré;- 
» je ne fçais ni lire ni écrire , je demande 
» qu'il me foit permis de prendre un confeil,* 
1^ quoiqu'on ne m'ait pas laifTé quatre de*, 
» niers pour fournir aux frais d'un fi grand 
» procès ». 

Comme on n'avolt pas oublié le crime; 
d'héréfie parmi ceux dont on chargeoit cet 
infortuné ^ on ne lui donna ni confeil ni 

avocat ^ 
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k^àc^t ; d'ailleurs on àroit la dépofition 
^u'il a voit faite à Chinoh , où il â'acçufoit ^ 
àirifî qiie fes religieux ^ de^ crimes qu^n lui 

àvoit imputés Jamais étoniiement ne fut égal 
à èeltii du ghiiid-iiïaiti'e Iôrfqii*ori lui lut tpi 
indigne écrit , oit le greffier âvoit changé ett 
forfaits horribles Tàveu de quelques £iu^ed. 
dont la tôrtùte liiî à volt arraché Ta veû. Il Et 
le figne de là cièii ; & s'écria que fi les car-. 
dinaux devâtit lèfquels il avoit coniparu i 
Chindn ^ St qui af oient foùfcrit Cet interro^: 
gatoiré falfiiié ; étôiéât d'une autre qualité j^ 
il fçauroit bien te qt^il aurôit à dire. Les 
cotnmiffaiirës te préflant de s'expliquer , 21 
i]6uta i n'étant pfas ihaîf re de fôif reffenti-', 
tnent à la vue ^unë fi iloire indignité i 
if qu'ils liiéritoîeht les Riênies fùpplices dont 
^ lès Sarraffins 8t les TartAi'es puniflenc les 
U fàuflaires , auxquels ih font fendre lô 
n ventre & trancher là tête ♦>. 

Cependant on lui propofa ; aînfi qù-à fes 
infortunés ébmpâgnons , dé confefitr de 
noiitvéau' les cfiihes àànt otites àcéufoit , od 
de perdre là vie dkns lèi plits cruels fup* 
pSces. Phïlippe-Ie-Bel , qui . n'ignoroh: pas! 
^oiï difôiî hàùteAient quâ lè^ grands bién^ 
qUè itëtètâpliers!* s voilant rapportés de l'o^ 
TàmcFi. t 
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( Condamnation de ) 

Critias & Théramene étoient les premiers 
membres idu tribunal des ir^/x/eque Lyfandre 
avoit établi à Athènes. Leur autorité dégé^ 
néra bientôt dans une tyrannie infuppor» 
table. Les violences & Je$ eruautés de fes 
collègues révoltèrent Théramene ^ qui n'a« 
voit pas perdu tout fentiment d'honneur & 
d'amour pour far patrie ; il (t déclara donc 
hautement <^ontre les tyraiis ^ & fon cou* 
rage lui attira leur haine.' Critias devint 
fon plus mortel ennemi ^ & fon délateur. 
Il Taccufa de troubler l état & de vouloir 
renverfer le gouvernement. S'appercevant 
qu'oie écoutoit favorablement dans le fénat 
les défenfes de Théramene , il craignit 
qu'ion ne le renvoyât abfous; il fit armer 
Iqs jeunes gens , & fe mit à leur tête , 
difant <^ que le devoir d'un fouverain 
^►magiftrat étoit d'empêcher cjue la juftice 
>f ne fût furprile & qu'il le vouloit faire 
>* en cette rencontre ; mais , continua-t-il ^ 
^ puifque la loi ne veut pas qu'on fafle 
«f mourir ceux qui font du nombre des trots 
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H rnilte 9 antreaient que p^r Pavisciu fénat y 
>ij*efface ^Théramene de ce nombre; , en* 
H vertu de. mon autorité. & de ceU^ idemes 
» collègues , & je le condamne à la mort^>; 

A ce mot Théramene embraffant Tautel ; 
if je demande , dit-îl /Athéniens , qàe mon 
» procès me fok fait çonfwipétnent à la loi, 
» & on ne peut me le refuiFer fans înjuftice ; 
>i ce a'«l^ pasH|ue )e ne-voie <]^eiQ9onbon 
» droi|: ne me fauvcra pas 9 oofi pjus: qiïe hi. 
» francbife des autels ; mais )é v^ux montreti 
M au moins que më3 ennemis ne refpeâent 
^ni les dieux ni les hommes. Je noi'^ofme- 
V feutemtot que dj^ gens fages comoi^:vaMd 
M ne voyent poiçt qu'il n'eft pas plus* difli-* 
M cile d'elFacçr leurs nonts du rple dss ch 
91 toyens , que celui de Théramene ». 

U finiflbit à peine de parler , que Critias 
ordonna aux officiers de la juflice de l'arra- 
cher de l'autel : tout le monde gardoit un 
i&lence p=rofon4 ; Socrate feul > dont Théra- 
mene avoit été le difciple , ofa prendre fa 
défenfe &c voulut s'oppoter aux officiers 
4^ juftice ; maïs (es foibles efforts , mal fé- 
condés du reft^ divfénat, tremblant à la vue 
des foldats dont il étoit environné , ne 
gwreîH Cauver Thé^tipene i il fut condamna 
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^ boire la ciguë , & laifla par fa mort le" 

cluiœp Ubre.aux tyrans , quiarroferent bren- 

toi leur patrie duiang des citoyeifs lesi (>Ius 

illuftres. 

■ ■ ■ 

■ ■ 

T I G N O N V I L L E. 

(ProcisJe) ■ 

On trouve dan^ rhîftoirc de France que 
Guiltaume de Tignonvitte , prévôt de Fans, 
fk arrêter -en 1407 deux clercs étudîans, 
qui étoiènt accufés d'homicide & de vol fur 
le grand chemin,& qu'après avoir tiré d'eux 
Taveu'de leur crime , il les condamna à être 
pendus. L'univerfiié qui n'auroît du voir 
dans- ce jugement qu'une* jufte punition de 
deux fcélérats, ne coniidéra que fes im- 
munités violées & jetta les hauts cris : elle 
pourfuivit Tîgnonville en réparation. L'é- 
vâque de Paris commença contre lui des 
procédures , que ia faifie de fon temporel 
fit ceffer promptement ; mais l'univerfité 
continua à demander vengeance : fes clafles 
furent fermées , & les prédicateurs eurent 
ordre de garder le filence. Le peuple privé 
de fermons murmuroit , & la cour cepen- 
dant ne fe preifoit point de terminer cette 
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querellé fcandaleufe Se ridiciilec Oh ùe vou- 
loit point choqsjer^ les ifaciiltés , qui élc^nt 
redckitables dans cestemps d^âgnorance ;,d'un 
aiitrçxôté le prévôt n'a voit fait qu'un.afto 
dë>jufiiçe;âl étoit irréprochable dans toutâfa, 
coaduite 4 de ^us:il avoitoffiertlde remettre 
pmdaotrifldrùûiQnxkDparocès les coupables 
à'I'imKverfité > qui n'avoît «point voulu lesre« 
cevoîr. JLairaifon , l'équité , la pr-ot^âionde^ 
princes & du coi» tout é|oit pour le prévôt ; 
cependant les facultés trouvèrent le moyen 
de le, perdre , malgré tous fes proteûeurs. 
Lorfque lefameux duc de Bourgogne, dont 
rai3ibitk>h>rendit fî inalbcureux le régné. de 
Charles Vi, fut de J'dour à Paris , l'univ^er^ 
fité £Ut .recours i ce prince. 11 haiïToit Ti- 
gnonville ; il fçavoit que c'étoit à la vîgi- 
htijce de ce magîilrat qu'on avoit dùja 
découverte de la retraite du duc d'Orléans 
dans l'hôtel d'Artois. Il vouloit d'ailleurs 
donner la place du malheureux Tignon ville 
à quelqu'une de fes créatures ; l'occafion de 
fc venger , en appaifant les troubles caufés 
par les facultés , qui menaçoient de fe reti- 
rer du royaume , étoit un trop bon prétexte 
pour le laiiTer échapper. On fit donc le 
procès -de Tignonville : il fut d'abord 

Yiv 
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I^eftifué de fa charge , çnfuite obligé de f^ 
p-anfporter aux fourches patibulaires^ pu il 
avoit fait exppfer les corps des deiix étu^ 
dians , de les baifer à la bouche , de les dé- 
pendre lui-mêine , & 4e les efcorter )ufqu'4 
l^églife des Mathurins , où ils furent trani^ 
portés dans yn chariot conduit par l^exécu- 
teur revêtu d-un iurplis : cérémonie bixarr^ 
iqui nteut dfautre Qioiif quela haine des efine^ 
mis de Tignonville , 6c i'igaoriince de çe| 
f en^ps màlheut-eux« 

TORTURE içuqmJUon.) 

Depuis longtemps l'humanité reclamç 
Içontre Tufage de la queftion ; cependant elle 

jRibfîfle encore Un philofophe moderne 

dit « que c eft une invention fure pour 
5> perdre un innocent qui a la complexioii 
» foible & délicate , & pour (auver un cou^ 
n^ pablerobufte 

Montagne avoit dit longteinps aupara^ 
yant que « les géhennes font d'une dange«f 
^ reufe invention ; qvie c'efl u(i eiTaî de 
» patience plus que de vérité ; car pourquoi 
»> ( ajoute- 1- il ) îa douleur fera-t-elle pluftôt 
^ confe/Ter à iii^ pialheureux ce qu'il t& . 

%} qu'elle ne le forcera de dire ce qu'il n'^â 
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}f pds ? & au rebours » fi celui qui n'a pa$ 
fi fait ce dont on Paccufe , eft afle? patient 
^ que deiupporter ces tourmens ^ pourquoi 
n-tie le fera celui qui a hit un criine ^.un fi' 
n beau guerdon- que celui, de la vie étant 
^zffuré} en un mot c^efi: un inoy^p plein 
1^ d'incertitude & de danger. Que né diroitr 
^ on pas^ que ne feroit-on pas. pour fuire fi 
p ^rieves donleuirs } d'oii il advient ( çoivr 
f» dut Montagne ) que fou vent cehiiqqe le 
>> )uge a gebenné pour ne le faire mouric 
y> innocent » il le fait mourir innocent |8s 
>» géhenne !(/ 

On a vu en efiet. dans, tous les tempii 
des hommes avouer dans les tourmens de 
la queilion des crimes dont ils n'étoient païf 
coupables. L'hiftoire de toutes le5| nations 
tie renf|rme( que trop, d'exemples de cette 
trifieyénté ; celui que je vais rappprter 
eil remarquable. . 

4<Un mari (dit un jurifconfulte) ayan^ 
:^ été accufé d'avoir afiaffiné fa fen)qie ^/nt 
«^ arrêté & plongé dans le plus a^reux car 
^ cfaot. Lorfqu'il fut interrogé , il foutint 
>» qu'il h^étoit point coupable : cependant 
i(\ comme les indices les plus forts &* le^ 
^) préemptions içs plus violentes fe fé\^jîi 
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^^folént contré lui; les ' premiers^ juges \t 
99 comiainnerent ,à rêtreâppUqué à la quef* 
)»1icn vne pouTantfupporter lestourmens 
*i» n s-aVDua coupable. -^r fappçl de' cette 
^ féntence au- parleinenty ob -rappprtoit? k 
^procès , lorfque*fon'époufe^ qûiVétoit 
M^ tBf^ée dans la maîfotidé fon ïamanti y. fe 
n repréfenta. L'arrêt qui intedrvintdéchax^ 
9¥ geaié mari de Taécufation ; mais.... il ^yok 
n&êzppliqàéit la que(tion^& tipi^îuftice 
w 'étoît fur le point de le condamner., fur 
if râveù que la violence des toaroutns- lu? 
»avoit arrachés...» ». A cet exemple. ^ qui 
fiiffir pour prouver :cûmbieit l'ufage de la 
queftion eft dangereux 5;. j'en ajouterai uii 
autre que j'ai tr<>uvé: dans l!hiftoire. d'Am 
gtétêrr^. ' ..,, 

Lbrfqu^' GuillaùmeT' Ë^id . , é'^lêque; de 
Londres > menaça Felton , qui ^ voit aiTaâiné 
le duc de Buckingham , de le faire^ppliqileir 
à la torture , s'ir ne déclaroit pas fes com- 
plices ; Felton lui répliqua : milorA^ie ne 
fiais ce que les tourmens de la quejiion nu 
feront dire , mais il fe pourra que je vous nomr 
merai comme le premier de mes complices , ou 
qutlqt^autre membre du confeil du roi ; airi/i 
vous fere!(^ bien de mUpargncr des tourmens 
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M. Nicolas , auteur d'un ouvrage fur la-, 
torture y après en avoir prouvé rinutilité , : 
en démontre les dangers par plufieurs exem- 
ples que : je . vais tranfcrire. « Une fetnnte 
» ( dif ce magrftrat ) fut arrêtée, fur l'indice 
» vratiembiable <Ie quelques menacés qu'elfe - 
» avait faites à ua homme qui- peu de temfJs- 
y^ après fut àfTaffiné* Cette femme y ûir ««t^ 
» indice 5 ifut appliquée à la queftiôn.;. icott-<' 
M.feffa & fîit condamnée à morr.:'Ai;^-tôt 
» qu-èlle eût été exécutée , un voleur fut 
Hpris iSc confefla qu'il avoit tué cet homme » 
^.fansr qu'il eût jamais ni vu ni parlé à cette 
>>iemmei»« 

irM'Dix mille exemples de cette efpece 
» nous font produits dans tous les auteurs 
>^ de rhifloire , & arrivent tous les jours 
>» dans les tribunaux des juftices criminelles. 
M Je laîflfe à juger à tout homme de bon fens 
» combien de fois de pareilles méprifes 
M peuvent arriver, 

» Je ne puis omettre , continue le même 
» magiftrat , un autre exemple de la fauffeté 
» des confeflîons arrachées à force de tour-f 
» mens. Je voyois en 1660 les apprêts 
M d'un grande juftice criminelle en paffant^ 
» fur la place d'Amfterdam. Comme je. 



Î48 TORTURE. 

ê 

)» m'informoîs d'un HoUan dois qui me cùàt 
» duifoit , pourquoi ^exécution étoit 4/fi 
» fërée z on attend , me dit-i! , le bourreati 
» de Harlem , qui doit en être l^éci^teur^ 
M Je m 'infprmai du fujet ^ & j^pprîs qu'ua 
M jeune homme du pay^ ayant fait la dé- 
» hauche le foir ^ & fe retirant chargé de vin 
H ou de yape^rs de hierre double , à (on, 
» logis; » iut furpris d'un fommeil fi peiant , 
>r que -s 'étant affis furie feuil d'tinei porte ^ 
M:;il y demeura çndormi. Un filou' pçflant 
» par-là j & voyant ce jeune homme Cft- 
n^ dcAYi^y Ivù fouilla dans fes pQdhe$&luî 
M prit ce qu'il y trouva , fans que. ce jeune 
>9; homme I^ féntît^ Il retint entr'autres. 
». choTes un couteau en forme de b&yon- 
» nette , &: pourfuivant fes brigandages , il 
H infulta le premier qu'il rencontra ; cet 
n homme s'étant mis en défenfe , obligear 
» ce filou à fe fervir de ce couteau , dont 
» il le tua ; après cela craignant les pa- 
»>. trouilles qui f e font par toutes les mes , 
n il rebrouffe à ce jeune homme endormi, 
» lui remet ce couteau fanglaht dans fa. 
H poche, 85 s'en va. A Tinftant mçme une 
Ml ronde furvîent oti giflbit ce corps , & le 
1^. tjrQUvant encore tout chaud à quelque p^% 
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h de ce }eune homme , qui yenoit de s'éveil- 
h 1er, 6c s'en alloit à (bu logis ; elle Tarrête , 
>> le fouille , & lui trouvant ce couteau fail- 
le glant avec le fouri'eau dans fa poche , elle 
H le prend pour Tauteùr de et meûhrb , & 
i> l'emmené à la priibil. Le lendemain ce 
>»cofps étant reconnu & trouvé bleiTé de 
M ce couteau , ce pauvre jeune homme eft 
M interrogé )& fe tenant fur la négative^ il 
>» eft appliqué à la queftion fur cet indice ^ 
9» &prefré des tourméns, l'effet infaillible de 
n là torture s'enfuit en lui ^ comme en tout 
vautre innoceM; il confefle, confirme fa 
h confeffion hors des tourmens ^ dé peur 
>» d'y être remis , eft condamhé &c exécuté 
» à mort comme le véritable meurtrier. Peu 
» de techps après le vrai homme ayant été 
» arrêté pour un autre crime , confefla ingé- 
» nuenient qu'il étoit auffi l'auteur de celui 
>> pour lequel Tirinocent jeune homme avoit 
^ fouffert un fuppticë injûfte. Le cas vint à 
ff la connoiflance du grand confeil des Pro** 
)> vinces-Unies ^ kquel pour marque dé 
♦^châtiment , priva le magiftrat d'Amfter- 
^ dam du droit d'avoir un bourreau , puif- 
»i qu'il s'en étoit fervi pour uùe injuftt cxé-f 
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Je pourrpis encore ajouter à ces exempks 
ceux de Lebrun, de Langlade &de plufieurs 
. autres dont on connoît les malheurs ; mais 
les deux événemens fuîvans , dont l'un à 
£^it profcrir^ Tufage de la queftion en Ecoffe^ 
& l'autre dans la province de Frife , étant 
peu connus , je crois qu'^a me fçaura gré 
de les rapporter. 

Aventure qui a fait abolir la quejlion en Ecoffim 

Un jeune homme de Glafcov , d'une naiip 
fance honnête, étoit parvenu par fa conf- 
iance à gagner le cœur d'une fille de fon 
âge ; pluûeurs raifons ne lui permettant 
point de la rechercher ouvertement , il fe 
confoloit de cette contrainte en pafTant une 
partie de la nuit avec elle. L'intrigue avoit 
duré plufieurs mois fans que les domeftiques 
même en euffent été inftruits ; mais quel- 
ques voifins paflant proche de la maifon 
pendant la nuit , en virent fortir une fois le 
jeune amant , qui paroiflbit fe retirer avec 
myftere ; ils ne foupçonnerent que la vertu 
de leur voifine , & n'y prenant pas beau-* 
coup d'intérêt , ils gardèrent le filence fur ce 
qu'ils avoient vu. Peu de jpurs après on fit 
un vol confidérable d'argenterie & d'autres 
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ix^eubles précieux dans la même maîfon ^fans 
aucune marque qui pût faire connoître les 
coupables. Les yoifins , plus intérefTés que 
hs autres à fe purger du foupçon , prirent le 
parti de déclarer au magiftrat à quelle heure 
& de quelle manière ils ayoient vu fortir le 
.jeune homme ; des apparences fi fortes pa- 
rurent fuffifantes pour le faire arrêter : il 
défavoua le crime avec. horreur ; mais trop 
généreux pour compromettre Thonneur de 
fa maîtrefle , il ne voulut point déclarer les 
raifons qui l'av oient conduit chez elle ; il 
s'expliqua avec tant d'embarras & fi peu de 
vraifemblance y que cette manière de fe 
défendre fut regardée comme une convic- 
tion du crime ; cependant comme il contî- 
nuoit à foutenir fon innocence y & que le 
témoignage de fon accufateur ne fuQifoit 
pas pour Iç condamner, les juges le.conf 
damnèrent à la quefiion. 

La jeuae fille ayant appris que fon amaiit 
altoit fubir la torture pour un crime qu'ilt 
Q'ayoit pas commis :, fe.crut auffî malheur 
reufe que lui, La.teod^iTe &; la recoi^^ 
noi^ncè l'obligeant de jiç p^n ménager ^ 
elle eutiexourage d'aller diÇclarQr.aux:juge^ 
^u'tl étoit impoUible que l>ççii(é £^t,crimii^ 
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hcl f puîfque depuis fort longtemps qu*ît 
àvok pafTé ^fFeâiveMent toutes les tiiiiti 
daris fa maifon , elle a voit éii fom étië^mêmé 
de lui ouvrir la porte , de lë cbiidnirë danii 
fa chaàibfé , âf de le iecàndmrè énfuitè 
jufqu'à la rue. Cette déclaration prbdtÈiiôt 
pea d'effet ; elle fitit regardée comme uni 
artifice de VâmSiii ; 6c la fentence n'eti fiif 
pas mbini exécutée/ 

Lë jeune hoih'më ne balança pas S préfô« 
fer la mort au fituit qu'il poùrroit rétif er dé 
fa confiance à fbufFHr les tOUfmensI dé 
la queflion. Il h'effuya que la pfèAfiieré 
épreuve , & avouant le cHmé dont on l'ad- 
cufoit , il demanda pour unique graée que fat 
mort ne fût pas différée longtemps. Cepen- 
dant par ûiï autre Ufage de l'Angleterre &*dé 
FEcoffe , elle firt réfervéeponr le temps àr* 
dinaire des exécutions publiques / qui ne fè 
font que de temps en temps. On le renferma 
dans une étroite priforf , oit il fut traité 
comme une miférable Viftîme de la /uftice. 

Pendant ce temps deux voleurs furent 
arrêtés pour pluiieurs crimes ; ayafnt été 
condamnés à mort, ils furent renfermés 
dans le cachot que le jeune homme habi* 
toit. Quoique leurs chaînes ne leur laiffaffent 

point 
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pdlm fôilibef té def s'approcher y xka^oient 
celle d£.sfeatretfiiitF«^.N'a}rant point de «a- 
tkiKphis intéreffimte que leurs^ crimes ^ 
|eursfappliceSyils£çaceixt bientôt pour quelle 
«Aufe :1e. jeune homme diç voit partager levrr 
{oxt. 'Comme ^é^oient eux -mêmes; qui 
nv^ienc • comdâi3: lei Arol idoht voa l'a^roîc 
ch8%é yh pitié ksctoucha en fa ia^cetir ^xi^ 
raveii xi'ua csijD\e:de..plus.ne dievant^rieft 

chimger à;leui!>fenten6e;i, ilslréfoiamiride 
Iwitai^e l^hcHBpeor iSfi: la: rie. Lès ' ëxphica:- 
Ikins . S&; les . pt^WJ» xpi^ :donherefat aint 
ittgçs ^llé»lafâer1ttlt<f»elvi 'deârer M^ il'iftnb- 
cenbeidu }^éS^)»mmii^9M ooosfealpreffii 

<iL&s:magtftrat^r4e:fila£cDi(r ^- capt^ainaiç 
par cetexêmpl€[:efira^aiiyt desidangeid âcndè 
rinuti&té de la?qui|flbn)pf ofiterest dèxiesta 
cçcafioi^pourlaiAfciire. / j i; ;>.; 1.^;^ 

'Evénement Bijarrè qui a fait prçfcnrcîà'*' 
torture dans, la province de Frïïe. 

::Un^^tUboiiHiie d'une naiflanceidîâîsin 
guce de.:laproyiiiee, déFrife, & père .do^ 
f rand . écuyer du pifince d'Orange ,. . dyoit^ 

obffEM^yé^avec.dQiiI^ur.ks: to 
la ^#ipn , qui, étpit for( commuté & fort 
Tome y L Z 
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rigouteuie dus ia pro?inàe« Etant nil di| 
priiicîpaw membre» ^desàats » il ayoit en 
phifieucs fob occafion derepréfemer Pin* 
juftkc & la cruauté de^cet ufage. Enfin ^ 
voyant fon avis peu écoutié y il réfolut 4t 
frapper les efprits par qoelqaVxemple qtn 
donnât plus de force à (ni raifons. Il quitta 
fon^ Ut ^pendant que toute fa maifon étoîl 
cofe velie dans le fommeit|^& s'étant intro* 
diiit dans la chambre dPua de fes domeâi» 
ques ^ il lui prît un couteau tjui^ trouva daaà 
ùt poche ; il defcèndit delà xkuis fon éaài»i 
oh choififiant )e plus beau Je le phtsvigoo» 
rel» de toua ^.chavanx^ it le tua dNoi 
grand coup qu^l lui donna dans ^endtoit le 
plus fàr pour foujdeflein ; il remonta enfuite 
dans la chambre de fon ddmeflique 9 te 
remit le couteau encore%iifanglanté dans le 
lieu oit il l'avoit pris ;-alDrs il regagna fon 
appartement fans avoir été vu ni entendu de 
perfonne. On ne fîit pas longtemps à s'ap* 
percevoir du malheur arrivé dans l^écurie : 
toute la maifon fut en mouvement pour 
découvrir le coupable. Le maître marquoit 
une fureur extrême ; il fit interroger tout 
lis monde ôc vifiter tout avec la plus grand? 
«xaâttttdeé Eâfin k couteau fitt découvert ; 



Oit y troyoît eneore les traces du ikng ; & là 
iliefitre de la plaie ^ i)^i (e trouva égale à là 
hme r acheva de prouver^ qu'il avolt été 
tibûhxûtem du crime. Le valet fo défttldit 
kutiieiliefit ; il fut tf rêté , & Air lé refus 
iqfàTû ût de k reeptmekre coupable^ il fut 
condamné à là ^^eitibu. 
- Il r* fouffrit d^abofd avec affets éêJCùtiU 
tiAM i déjà tons (ei os étoîent éct^és & 
d^oqués par la violence du fupjpUoe y mait 
vojrant lé^ éjcélffifiéârsprâts à recommeiMer^' 
la mort lui devint Âoins horrible que di» 
«burmenr fi crâels : ii s^avona coupable^ 
étÉnrfiiênte|^éflHei«cbAterksdrc^ 
cërde ion crimè^*il to^fit undétàU qui parut 
imriifeitabltMe^ fct^iiiatisfit ks juges ;lar 
ftjîtêttee de^MC^iAloit fiiivre auffi-t6t^ lor£i: 
q«frlbn makre demanda à parler ank jt^es»' 
iriett^ rieoMit & propre hiftoire^ 8c le 
delTein qu- il avoit eu de fiiire ouvrir lea 
ytwt au confeil fur la témérité de tons le* 
jugémens de cette nature. Ènfuite gémiffant 
fur la néceffité oit il s'étoit trouvé 9 comm« 
leifliutres^ de facrifier quelquefois l'iutto* 
cence 6c la vérité , à des apparences fi trom« 
peufes ^ il protefta que pour s^en délivrer à 
ravemr ^ il itoit réfolu de rincer à ùm 



aciî fdn entreprifeyjH^is ^BJ^ibérçrl^r.jksfe 
kl!C09'Vél)i(^$ de. la..qq«âi^. :](^}f;dp: tftfinpS 
v^tès j(»i états ta. akolmnt entier«ffiiç|.qp 
^ufage^ jBc4a viâiinfi,ii»£Qri;ui)é«^ que J« j^vir 
glftrat a voit dévouée aofalutfiubUc., reçut. 
un«:*iéc*inpen.ff çonfidéraW? defonm^ifte. 
: ,I«(B.pfiéfident fJe;M«nte^W(W» éto^ fi xîqiiî. 
vàinci; î4ft,f?imitiUté. , & , d#si;iàw»$e«; dçt rlÈ» 
;ft«ttr«:»:f¥^Iil lï'a iÇas ^igpçsagUer j,.daiii 

«txMjijs gé»ies ( dit;î;%gi»ï4Aftm|nQ ^iPSt- 

«r.iéerit -«^nSfie jCWtft4>î»*»q9«t»- 'ï'*^ j**- **^^" 
M parler. -, ,'ftgrès- «vkfi \l^l^f^.,duÇ;,q»^Q\\e'. 
» f euyoit; convenir ^^. le^gouyef qefl^^sw) 
t>dd(^oti«[tfe;?itPù^^t<HW Cft qui. inspire Ja: 
» crainte ^ntre tplu;s dai^ les r eflor^tS' ^tlg^^ 
» giovLv^rngînent, J'âUoh :4>re;»tM;iP2^ j'en* 
» tends la voix dela.nature qui rrûs contre 

Cette voix touchante sVft fait entendre»- 
& la qlieftion a déjà, perdu fx>n ancienife:, 
barbarie cher les nations tjui l'admettent^ 
encore ; on ne l'emploie plus que lorfqu'il 
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s'agît de délivrer la fociété de rtOnfeésf qiû 
ronr foulé- à leuîfl-pkds? fôùs les érbîti de 
Phumanité, On<pént donc fe flatier (^& 
-j'aime à le crorre)^^uece fieclc verraf baiinfr 
•la torture de lîEwope entier^/ Pfaîffé le ta- 
bleau' cffrayattrqiie; J« Vais tracer ides tîif»- 
rens fupplices inventés pour dontï'cr'h, 
qujeffion , hâter cette réforme fi defirée par 
toutes lels sTniês leniibies ! 



• « •• «A « « 



jPc» quelle ffi^niere, ofit donnt, la.qHtfiitin 

. â M Chine. 



* . . » ~ ■* 



liix fortés'de queôions font en ufagé a 
fe'ChîhèfV pour lîrét là vérité de la îioucïie 
»des iclSmînefi.-'-Caf' mttàrè dbnt ôri falîTe 
'pluifoùvent ùfageéfttrfe 'dôbibureuïe ; élfé 
te dortfiè aux pièos où aux mains : on fe ifert 
•pour les pieds d'uri infiniment qùî co.hïîffê 
en trois bois trdïfés' dont celui dû iriilîeuL 

éft fixé' & les'deux^ autres fe toiirnie.nt & ïe 

-, . , ■ . t-\t * '■" ■. » i .-•■•• • 

remuent ; on met les pi^ds du patient dans 
cette n?achine^ &. on Je^-y fçrre avec.taQt dé 
yioLçnce , quela^çbgviik du pied s'applatit. 
Quand on la donne au^ inains,. c^eft par le 
moyen de petits morceaux de bois , qy'on 
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pendant quelque temps dans cette torture, 
La queffion extraordinaire dont On fe fert 
pour les grands crimes y comme celui de 
lèze-majefté ^ confifte i^ire de légères tail»' 
Jades fur le corps du criminel , & à lui en* 
lever la peau par bandes en forme d'aiguiU 

leues. \ 

• - » 

JJc quelle manUrc on donn€ ta quefiion dans 

tlnde. 

^ V^ÛÊfjtde la torture eft très • commun 
dans l'Inde. Les fou veràins , Se plus fouvent 
leurs fermiers qui ont des conceffions mo- 
mentanées p 8c leurs intendans , font donner 
fans aucune forme de procès la queflioa 
qu^on appelle la culotte depcau^ C^tte culotte 
ferre tellement les cuifles du patient » que 
le malheureux ne peut fatisfidyTe les befoins 
tes piqs preflans de la nature : on le garde 
puit & jour, a^n qu'il ne puifle fe procurer 
aucun foulagemeiit. 

Hfe quelle manière on donne la quefilon dank 
VIndoufian & le long de^ CQief de Çoromaa^ 
del ^ du Malabar. 

On met cotre les doigts des mabs & des 

pi9d$ 4«« aç.cuf<$ des mèche; fouârées qu'en 
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•Hume ; on mei: auffi deux bâtons at»£b 
entre leurs jambes y & des deiix câtés de 
chaque jambe on attache à Textréimté de 
chaque bâton uae corde double, telle çse 
celle d'une icie ; an milieu de cette :corde il 
y a une petite cheville de bois pour rappro* 
cher les deux bâtont , de manière que le 
devant & le côté de la jambe ibnt ferrées 
tvèc violence fie canfent les douleurs les 
plus aiguës. - : 

JÛc.qucUc manière on iann$ là qkifitom a Rome 

& dansplttficurs autres états dîtFtalU^] 

-v.*' .. ., ,...'■• 

On nedonne k qufiôion àRome^qué loi^ 
qu'il s^agit de crimes atroces » & lorfcpi'il j 
• dans la procédure des preuves é&» rûosxr 
fidérables: ipour fonner une peeiiii^ xonu 
fileitc. Quand ks juges. ont condamiié.wi 
criminel à la queftion» on ravertît que sSl 
ne conleffe pat fon crime il fera appliqué à 
la torture » & s'itperi&âe à.mef/f;.biiJè £ûi 
vifiier par un Imédeoin &. ua diif urgistD^ 
pour recqmioître s'il i^a pas quelque slalah 
dié ^^ ou quelqu'imp^ibâm .^«ijpwflent 
4'einpâdier de fi^i^tttbitfla'ttife&c.; . 
! On eoadaÉiné.d^ièMd^àkqim^ de& 
4Xurde.i &^:voœfds gheHeimanjefie <to?diOim(e 

.liv/. . 
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Mtrr tortuné. On conduit le crimipel d^ûs 
nue falle de la prifcm j onr hitUe les rnmm 
flEemeré ie .dbsy &:-:on Meve déterre ait 
fnçyea.d'une corde qui paâStpàr une poulie 
qui :eft:)atfachée à unfK>te2^j. Cette torture 
durephis^ ou moins dé teni^ félon les cir^ 
confiances y mais ellç ne dui!e janiaîs plus de 
trois x)Uart( d'heure* ..':.♦.' 
^fjlDaosii^dten^aUe le juge qui eft préfent 
avec un grefEer , interroge le patient , & le 
{ott\m^ d'avouer fon crime : s'il confefle on 
le deïçepiï * '& on fui demande , lorfqu'il eft 
en liberté , s'il perfifte dans Ion aveu ; s'il y 
^erfiâexmile reconduit dans fa ptifon, fit le 
|ehâemdh:ôn l'interroge de nouveau.; s'il 
s^étraâefa confeâion' du }Ouc précédent ^.on 
^avertit qidil fera appH^iéi.à la/ii](ueûi6h 
joppeltée la yj^/M : rvoici dé quelle m^tÀtit^ 
on donrtèîcette.torturc;:)^..^:,';, :. ?: 

'Qn- ^4^ G^aùfFer ' lachambre^oii le ^imiL 
àâ doit Ja recevoir ,par}JeVbrafiersardens. 
.ân;îfafe^ièn(bitek.dnsmnely-&.on ne lui 
-làifie iMtjaun^poil /ur* tôatei?: les parties^ du 
.cor']psqUfxpoteaùdrè''kh|fatitçiir de troispieds 
environ'.*eft!poféîaa.^tm}ipd tfe la fallp ; fit 
hsh «ftimide èdkaigêb&Ë^.^'tetminày en 
poônÉeée^iiaiaiant^d^ gtsndeur>de:l!ûngl€ 
du pouc'é. 
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. Cinq cordes font attachées au plancber 6c 
ideux aux deux côtés. Les ^emieres fervent 
è élever le criminel quî y eft attaché par les 
quatre membres âcpar le milieu du corps; 
celles des côtés fervent à conduire. fon 
corps 9 & contribuent à le placer à demi 
couché fur ce poteau , en faifant porter 
eraâemem toiit 'foncdrps^^ fur Tanus. Alors 
4on fixe les fept cofdes oîi il eft attaché, afin 
^u-'iUne balance, pas , & que toutf le poids 
tppvàe uniquemîém^ir Ui pointe du poteau. 
On approche alors les brafiers près du cii- 
minel afin d'exciter la tranfpiration , .£c on 
place vis4«vis de lui un miroir ,' pour- lui 
Yepréfenter fbn état. » - 

i V.I1 7 a encore âne autre queâion en ItaOe 
^i eft plus fimple y mais qui eft peutiêtre 
auffi'Cruelle. - /. . . 

D*une voute>pIas ou moins élevée dé- 
coule goûte à goûte de l'eau qu'où- ^mw- 
iient au^deftiis d'uA -petit ttrou qu'on iy a 
pratiqué. Le patient eft placé de £^ion ^pse 
€^1 goûtés tombent ..tontes fur le;crenactb 
ion eftomac : les premières font fuppprtà- 
iades yœaus'la^ coniaDuité Jui £iil éprouver 
iesdoulmirs les pins af&eùfes. ^ v 

^* «"4 ¥«ï^i5BJon:nîy:djpoiie:k queftion^^ 
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d\^t (evU manière : c*tik celle de la corde* 
, £k Toscane la queftioo y eft abolie 
far le fait ; mais avant ce changement on la 
doanoic de la même manière qu'à Venife. 

De quelle manUrc on donne la qûeflîon ^ 

en France. 



■ . * 



On y donne la queflion de plufiews qh^ 
nierez, L'ordonoance cnnuneUe en admet 
4e deiut iwtiu v bi éjpufHw ^^ip^raoirp , ^ la 
.queflion difinitivê. La quefiion fe divife enr 
'Core en France m arJinam & tn exiraor^ 
fiatn» . . 

La manière de donner Ja queâioo varie 
dans ce royaume fuivant Tufâge particulier 
des pademéos. Dans le teffort du parlement 
jde Paris on y donne la qmfihn à Peau on 
celle des brodequins J Là première n'eft plus 
en niage depuis plufieurs années au parle- 
ment & au ckâtelet iie Paris. 

La queAîon à Teau le donne de la tnài^ 
jûere fuivante : on étend Taccufé fur un 
tréteau.; on Tattade enfuite par les bras & 
les jambes avec des cordes qu'on pafie dans 
des anfieaux & qu'on iîerre avec force ^ ft 
îufqu'à ce que fon corps refte étendu en 
il^mr & Mpendu aux panneaux» On paflia 
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alors un tréteau fous les reins de Paccufé 
pour augmenter f exteaâoii de fou corps ; 
dans cet état on lui fait boire de Fêta 
arec un cornet , dont on lui met une de» 
extrémités dans la bouche. La Iqueftion or- 
dinaire à l'eau confifie à faire boire à Tac- 
Cttfé quatre pots de deux pintes chacun ; & 
la question eostraordioaire huit pots^ 

La queftioa au: brode^ins fe donne ea 
Êûiaot mettre l'accufé fur un fiege de hoi$ 
qui eft placé contre un mur ; on lai étend 
les bias ^ oa |er attache à deux juioeaflak 
qui font fcellés dans lemun On lui nm. 
alors les jambeg nues entre quatre groflies 
planches qu'oa, lie fortement : on enfonce 
çntre les 46uxplancbes:duraiiltea dks.€DipB^ 
^ grands coups de niaiUei. On en^iherqttatDe 
pour U queftion ordiaaife # huit pour h. 
queftion extraordinaire^ , ^ r 

Dans le reflbrt du partement de Bfetagnt 
on donne la queftion au feu. Oii' attache 
Taccufé fur une ^ifç de fer^ £c on ap 
proche par degrés fef jambes fitteft.dttfeo.t? 
Au parlement de Rouen on ferre le pouc<|j 
m ^ne jambe de l'accufé avec utie inachidè 
de fer. ^ 

Au parlemcjBtiç^ Befiwsof Qftjtofts lu 
queftion à Teitrapade. 



^ 
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■ A Antâfi lil qùèftibn ^Y dimne eit' Verfaiit 
de- |%uile> bouillante Air les pieds dé Fàc^ 

CBfél -■■• *■ ■■'■■- '■'■ ■■■■ 
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' jDe auelle manière on donne la queftion.,. 

f0 ÈJfagnet 

fait effiler iu^a<i<;tfrës^éa*«C^^riè';t><><^ 
arracher l'aveu de^teà^s^'^ënriies -^ ne ' font 
point fi raiînés qu'aÙl«Ui^.' On* - fa?t ' ttfàg;e 
.4e; lieÉKl fortes dé'qoeffibfis^? Tùnë effxéHë 
làer^mêches allumées qii'bn met- entre' lés 
.lâb^is i ; ' l'autre • efl une * éfpece âe préflK 
qii'o^ appliqijie à €6^1^ les jointures dés 
membces^ & qu^on ferre -en préfehcè* Hà 
jia^ji& fuivant les ordres qu'il donne à 
ce £n}Ctdans Pinftànt nïême. Il reçoit les 
dédaratkms dû fVIiëttt^ VU croît apperce* 
voir que les tourmens ne lui ont arraché 
qu'un^ii^ea diâépa»* le bèfoinide fe délivrer 
-d'Oiï tourment douloûreuiê'y fa juftice n'y a 
aucun^égard 9 à moins qu'il ne confirme fon 
avesza^ès la torture ifc^» - 



• • . « « 



.... . • . 

De ^eUe manière, on donne ta quefiion dont 
Us états du roi de Sardaigne. , • ^ 

^:s I^i^dre cottfîiftê i éievèr l'accufé avec 






luie , corde quÂ hxu 4ent . las. hf^ ^^t^cbés 
deirier£î le dp5. Oft :îif pelle : cctt^ totturt 

. , On^e peut la 4pnn^ quje pendanfcjdkim 
.ljeMre?^u plil^. , ..^y . , .i,^.. 
^. .,Onjj)tieut condamner à -la torture :noii<j 
^eiilqfla^snt : ceux quji Cc^t accufés dVin * cf îmo 
9jiii .eii^^orte ^ la peide de i vfiïx^x 3 tn$âs:!i«iênic[ 
c^x4qq^ Je çrini^ oedoit être puipi qoe par 
le^. galères, '» .v >■?■.,■•/• '-^ •. •.»:> .'/:;D!:;r 

j.jLpr£fiue^ ;pli^iî«ix«i pwfewf» fi^W^-ftâMiiî 
dûpqéjE(s4k être apf liquQÇ^tàla queftîOQ,iia«r 
difpofition des loix criip^oçlles de ${Mrjdy|]goli 
veut qi^on commence toujours par la plus fcibld» 
En lâàtiere dé compIîcM'uiié'au^è''âif' 
position des rnSctiel; toW^id^te ^ que le juge 

Jeç^Hi:niejns.^ela qpeûîon, q^ie, csUmgffi 
tait 10 }^it4 €0: auj^ çï^uf^Jf^^ a^f ûif^nÀk 

De qiiïltt manière %h donnait àùiPèfoîi' U 

■ i, . . i: . ... .\ : : ■ , * •}) r I ■ » • « . i »% «-. •^ » m > i 

La queftion a été abolie dans ce royaume 
j)àtGtiftàve III. AVâ^ttettéréfôrnieW]^ 
donnoit la tonure de phifieurs manières* 
A^ic coupables de crimes ordii;iaire«-.pa; la 
donnoit ave c la corde ; ceux qui avoient 
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comwS» dci criines ttcroces étàiétït eoni 
damnél à fubir une:tôrtièfre {Ntfticuliei-e. Ori 
£ûfoit defcendte le coupable dans uii 
caveau* fouterreiii qui* étoit pratiqué fur 
une rivière , & qui n'en ëtoit féparé que 
par une grille dé €6r, Uean coulôit fous 
cène grille ^ & te patiéiit ' étoit mis lei 
jambes 6c les. pieds nuds dans ce cayeàu.^ 
il 4toit dMfgé de- marcher fur cette grSlé 
jufqu'à ce qu'il eût. avoué fon cHine. - Oit 
prétend qu^aueun tourment n^éfi plus iniiip* 
portable que celm ^e cctxe efpece de quel^ 

tioa&ifoit éprouver. — 

-, . -. . ^- . . - . 

DeguefU manière pn ipnnoit auurtfois lu 
qmpiçn en Ecouté 

Oh ^itfoit avaler à Taecufé bne certaine 
quantité d'eau ; quaîtd <bn corps en étoti 
rempli \ on le couchoit par terre & on le 
couvroît d'une planche^ fur laquelle on fau-^ 
toit pefamment pour lui faire rendre Teau : 
on continuoît cette barbare exécution juf* 
qu'à ce que Paccufé eût avoué fon crime. 

De quelU manière on donne la quefiion âLieg^ 
& dans les Pays-Bas. . 

La torture cil affireufe dans ces contrées ; 



en là èotitit de pUiiiears maniefe^^ On' 
y brûle f)air degrés la plante des pieds dé 
Taccufé ; oti lui met des bougies allumée^ 
entre les doigts; ôh l'attache fur une cfaaifé 
deier , & on l'approche nud par degréi 
d'un braiier ardent ; enfin on s'y fèrt de tour* 
ftiqUetâ pour ferrer avec ta plus grande vio^ 
knce les membres de l'accufé. 
^ Après aroir mîrfoiis les yeux de mes fée* 
feurs ic «ableau effrayant des diff^éni'touf « 
ÏRcns inventés par les hotmnes pour rendre 
ta qtieftkm plus ltoi*îblé^- je crois dëvôii* 
terminer cet article en rapportant un frag- 
èieni'da difcours dé M; Servan , avocat 
général , fur Padminiftt^atioh de'la juffidè 
eriminelle: c'eô un dès -rflàfceaui les jJlUi 
éloquens qui aient été âtts pouf prouvel^ 
les dangers de la tortuteP/ • 

K Eft^U bien vrai i^ di^ce magiilrat , que 
9»^ nos loix ipprotiventcéttfè méthode , tt 
5» que l'ufage te confacré ! & notis reprO'* 
» chcns aux anciens leufS cirques & leufs 
9 ^aaditfXtfirs ; à nos perlés leur épreuve dé 
n l'eau & du feu : ah ! plutôt que de le livrer 
»au bourreau , fidfoos combattre un accufë 
è^lur Tarêne, du mmns il aura la liberté dé 
wfeAUkoàxt..:^ Si c^eft teTér i té qne iioitt 
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» cherchons ^ efl*ce.dans le trouble dfe iû 
5» douleur que nous içfpérons la trouver } 
w hélas ! quel eft cehii d'entre nous qui-n^ 
i^pas.éprpuvé la.4ppleur } quel tK>mnM 
» ignore fa terriUe ûnprjeffion fur un êtris 
5» que la feoûbiU(é.rMd:fi:foible? l'homme 
s^.qm fouffire ne re^Csmblçjplus à lui-même s 
n il gémit comme |inf, enfant .,-& s'agite 
i^CPSQuçi^eHBUi, furieux; il a|^^ foi>i«cours 
nia naJbure CAticir^i /lit foible inteUî 
^ partage.bientôt l'én^otioiit dç fes fens .JU 
n r^ugmente encore par Vitfhsig^in^tifff^k •f^ 
», idée^.ne font pas xnoiisf.altérées . que fes 
i>. traits ^ . toujtes ff^ CaçiUtés^f^iflantes.â^ 
» abattues tour à tour s'agitent & rétombent 
K d^ns . cette cpnyulfion^ générale de fon 
nette y rien .^'^^ cçn/lant; que ]e violent 
»defir de la faire çeflfen Ramafle:^^ ii vous 
» It voulez 9 tous jef grimes , & pourfuivez 
l^un homme parlatdpplei^r , il y a $'^n;Ç<Mi» 
M vrir 9^s'il croit tm^vcrr .uii afyJ[e./)Le pliu3 
M grand crime pour notre nature ç'ed: de 
n fouffrir , & la mort même ne feroit rien^ 
>> ii la douleur ne la prépédoit. 

>>Je fçais ce, qu'on, doit aux coutumes 
9# anciennes y & j-étçutferois ici le cri du 
i> figntiiiMnt i je. me défierois fur tont;. de 
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ft tftôn jugement incertain , fi je rie voyois 
»^ les meilleurs gouvernemens , & les plus 
^ fâges , proicrîre avec horreur la queflion , 
h & rinfultèr chez nous comme dans fon 
» dernier irefiige. Nô$ plus grands hommes ^ 
9^ nos premiers génies l^ont dénoncée à la 
i» raifon humaine ^ en taflétriflant par avance 
9^ dans leurs écrits ; je me fens honoré , ]b 
4» l'avoue , de Mêler ma voix avec là leur 
u6c de rendre en public un témoigtiage fk^ 
I» vorable au genre humain » & fi la fuperiU^ 
I» lion de Tufage me fiifcitoit quelque cen* 
» feur ) ^humanité qui m^applàudit au fond 
1^ du cœur , me- coofoleroit des murmwes 
.«» du préjugé m 

TOSCAN E. 

• * . 

( Ttibunaux dU grand duché de^ 

/Les tribunaux étoient autrefois trè$»mul«« 
tlplîés en Tofcané. Le grand duc régnant^ 
après avoir réformé les abus qui exiftoient 
dans plufieurs parties de Tadminifiiration , A 
fixé fes regards fut les défordres.& les 
iaconvéniens qui réfultoient de la multitude 
des tribunaux ; convaincu de Tutilité que feà 
fujets retireroîent de la fuppreffion de plu* 
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fieursy il les a réduits à,cem; qui fuiyent^ 

Le confiil roy/il £itat ,. a tk.4 ioftitué ej> 
1770; il s'afTembie tou^ les jeudis devant 
le fouverain pour traiter les affaires qui ont 
des rapports avec les puiflanceâ étrangères , 
& les affaires intérieures de l'état. Ce con« 
feil ell compofé. de trois, /épateurs & de 
fecrétaires ; le premier auditeur de la con- 
fuite y efl admis une fois tous les mois pour 
rendre compte au gtand.duc des affaires 
/^éM^w^^f •$.*& des |>l^otes que les fujets 
ont faites contre les tribunaux, ou contre les 
miniftres, 

' Le'confeil des finances tient auffî fes féances 
devant le fouverain tous les lundis ; il con<» 
noît de toutes les affaires qui regardent les 
finances & les revenus de l'état. II eft com- 
pofé d'un diredeur général & de quatre fe- 
crétaires qui reçoivent les placets qu'on 
adreffe au grand duc , relativement aux 
finances* 

La confulte efl un tribunal fupérieur , qui 
connoît des requêtes qu'on adreffe au fou- 
verain pour demander la révifion des fen- 
tences paffées en force de chofe jugée tant 
en matière civile que criminelle. C'efl le 
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Confeit du fouverain. Il, eft compofé de trbii 
tnagiflirats appelles auditeurs , &c d'un fecré^ 
taircé 

Le tribunal appelle Je mugifirat fuprémt\ 
eil compofé de cinq (enateurs , dont le pre-« 
inier a le titre de lieutenam des trois audi^ 
ttf^ri jd'un ehancelier^d'im fous-chancelier,- 
& de plufieurs commis. C'eft à ce tribu- 
nal qu'appartient la connoiffance de pref<)ue) 
toutes les affaires civiles ^ & particulière'^/ 
ment de celles qui s'élèvent. entre les nobleg 
Florentins , les chevaliers de « l'ordre diJi 
S. Etienne y & les perfonnes attachées à l^t 
cour* : , ; 

. Unç loi de 1773 atuibue à et tribunal \é 
ConnoiiTance de toutes les aliénations 6hi 
emphyudfes Aes bienin fonds eccléfiafiiqvies , 
pour juger de la néceffité ou utilité de ced- 
aliénations , &c en accorder en conféquencé : 
la permiffion. Ce tribunal â auffi le dr^it 
d'autoriser les poflefleursi des biens fubâi^ 
tués à les aliéner , aipli que les femmes à 
difpofer légalement de leurs fonds & da 
leurs, dots. > 

. JLa rou ^ qui efî le tribunal d^appel pottf - 
les caufes civiles , eft compofée de fix jugeH ; 
4qui ont le titre d'auditeurs de rote. 

Aa ij 
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Le grand duc ayant fupprimé tous les tri<* 
buoaux qui connoiflbient des afiàires cri- 
minelles , a établi en 1 777 un tribunal Jii* 
prtnuj qui juge tous les procès criminels du 
grand duché. Aucune punition ne peut être 
exécutée fans avoir été préalablement ap- 
prouvée par ce tribunal. Il efl compofé de 
quatre juges , dont l'un a le titre d'auditeur , 
&: les autres celui d'aflefleurs. Il y a auffi 
tm premier chancelier ^ qui efl chargé de 
Kceyoir les procès , & fix autres chance* 
liers qui forment trois départemens dans 
lefquels ils ie partagent les affaires. On y 
admet auffi pluiieurs jeunes gens, pour qu'ils 
puiiflent s'inftruire des procédures crimi- 
nelles. 

Outre ces tribunaux fupérieurs , il y en a 
d'autres qui font deftinés à juger en pre- 
mière inftance. 

La chambre du commerce y qui a été éta- 
blie en 1770 à la place de pluiieurs tribu* 
naux qui exiftoient auparavant pour les 
ans & les mjnufaâures , eft compofée de 
trois députés ,de deux auditeurs , d^un pro 
Yifeur « & d'autres officiers appelles coad- 
juteurs. 

La chambre des communautés ^ qui a été 
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érigée en 1769 , eft compofée d'un magif. 
trat nommé foprajindaoc , d'un provifeur , 
d'un auditeur pour les aâ^ires contentieufes» 
& de douze officiers inférieurs , entre lefr 
quels font partagées les aflàires. Ce tribu- 
nal éft chargé de l'infpeâion fur les répara* 
tions des ponts & chauffées, fur les rivières 
& fur les monts de piété des provinces , ficc 
Le tribunal du confervateur des hix ^ établi 
en 1777 , eft deftiné à veiller fur Tobferva* 
tion des loi;^ & fUr les perfonnes qui font 
prépofées à l'adminiftration de la juftice. U 
prend connoiffance de toutes les plaintes 
qu'on porte contre les juges , les avocats &: 
les procureurs. Ce tribunal a aufii la furio^ 
tendance de V archive générale , oîi Ton garde 
des copies authentiques de tous les ades qui 
font paffés en Tofcane , & de tous les titres 
publics. U eft compofé d'un magiftrat ap» 
pelle confervateur , d'un chancelier , d'ua 
fous- chancelier , ôc de plusieurs commis. 

Le tribunal des orphelins , qui connoît de 
toutes les affaires qui intéreffent les veuves 
& les orphelins , eft compofé de deux féna- 
leurs , d'un provifeur , de trois jurifcon^ 
fuites , d'un chancelier y & d'autres officiers 
inférieurs» 

A m*» 

a U) 
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II y a auffi des tribunaux eceléjlajllques^ 
jqui connoiffent de quelques affaires qui 
concernent les gens d'églife , & même les 
Séculiers , dans les caufes de difTolution de 
tnariàge. 

Lq tribunal de tinquîjîtiôn , qui n'a }a^ 
mais é^té ni févere ^tii redoutable , & dont 
ies fonftîons fe bornent â préfent à faire 
de fimples rèpriiirandes , ou des exhorta- 
tions , eft conîpofé d'un inquifiteur , qui eft 
toujours un cordelier, d'un ficaire & d*ua 
chancelier du même ordre. Aux affemblées 
de ce tribunal affiftent le nonce du p^pe, 
l'archevêque de Florence & Tinquifiteur , 
ainfi que trois confulteurs & un chancelier. 
Il y a aufli trois membres députés par le 
ibuverainqui font féculiers. 

Les caufes eccléfiaftiques qui autrefois 
étoient portées par appel à Rome , font 
)ugée$ par le tribunal de la nonciature , qui 
eft compofé du nonce du pape , de deux au«» 
diteurs qui doivent toujours être Tofcans , 
^ de deux chanceliers. ' 

La ville de Florence étant partagée en 
quatre quartiers, le grand duc y a établi 
^n 1777 quatre commiffaires pour décide» 
(pp^imairement & ^mis toutes les petite^ 
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affaires civiles & criminelles qui s'éleyent 
dans la ville. 

La province de Sienne a fes tribunaux 
particuliers , dont le chef eft un magiftrat 
appelle lieutenant. Il y a un magiflrat fu-- 
prime , un tribunal de V auditeur fif cal y plu- 
fieurs tribunaux pour les. finances & une 
rote qui eft cômpofée de trois auditeurs , 
qui doivent être étrangers de la province 
de Sîenne. 

Les tribunaux provinciaux de la Tofcane 
font nommés vicariats ou vigueries ,. & 
podejlcries ou bailliages. Dans les villes 
conlîdérables les vigueries font compofées 
de trois officiers; dans les moindres il n*y 
en a que deux. Les podejlcries ou bailliages 
qiii font établies dans les petites villes , 
font compofées d'un officier ou de deux. 
Tous ces tribunaux jugent tes affaires civiles 
en première inftancé, & les procès crimi-. 
nels y à la charge de la révifion du ti'il^uhal 
fuprême de juftice. 

Dans le grand duché de Tofcane ôfiTuit 
le droit romain ; mais on y a dérogé en 
grande partie par les loix qui ont été pro- 
mulguées fucceffivement , & par l'es ftatuts. 
particuliers de chaque ville ou pays. Parmi 

A a iv 
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ces ioix y celles fur les fubfticutions & les 
mains mortes méritent d^être connues. 

Les inconvéniens que les fubftitutiofis 
faîfoient naître , foit relativement au com- 
merce , à la libre circulation des biens &C 
à la fureté des acquéreurs , foit à caufe de 
la multiplicité des procès ruineux qu'elles 
occafionnoient 9 donnèrent lieu à une loi 
publiée en 1740, par laquelle il eft défendu 
à la bourgeoifîe & aux gens du peuple de 
faire des fubftiiutions de quelque nature que 
ce foit, Ge droit eft réfervé uniquement à 
lanoblefle, qui cependant ne peut fubilituer^ 
foit par fiâéicammis ^ ou par primoginiturc ^ 
qu'en faveur de quatre poffeffeurs fuccef- 
iifs ; il le quatrième pofTeiTeur appelle à la 
fubftitution ne la renouvelle pas , les fonds 
qui y étoient compris deviennent libres &C 
exempts de tout lien, 

A regard des mains mortes 9 il y a une lot 
de 1750 , qui a été confirmée en 1769 , qui 
leur défend d'acquérir des biens fonds & 
même des meubles par teftament , s'ils ex- 
cédent la vingtième partie de la fuccefîîoa 
du défunt. Par des Ipix poftérieures , il a été 
ordonné aux mains mortes de vendre ou 

de donner çn emphyihéoji tous leurs biea« 
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immeubles , & il a été accordé aux fëculiers 
poffeffeurs de ces bîéns à titre d'emphy- 
théofe , le droit de les retenir à perpétuité , 
fans que la communauté religieufe à qui en 
appartient la propriété puiiTe jamais en re« 
vendiquer la poffeflion. 

La manière de procéder dans les caufes 
civiles a été prefcrite par différentes loix» 
Les juges n'ont que fîx mois p^ur rendre 
leurs fentences. La partie qui a perdu peut 
porter l'affaire par appel à la rote , pourvu 
que ce foit dans l'efpace de dix jours après 
que la fentence a été prononcée* 

Deux fentences conformes ont force de 
chofe jugée ,& la confulu peut feule en ac« 
corder la révifion. 

La procédure qu'on fuit en Tofcane en 
matière criminelle j eu conforme à celle 
qui eft adoptée par la plus grande partie des 
tribunaux de l'Europe. La procédure com- 
mence toujours par la plainte du miniftere 
public 9 ou par celle de la partie léfée ; fur 
cette plainte le juge procède à l'informa* 
tion 9 & après j fi le délit eft grave , l'ac*- 
cufé eft décrété de prife de corps ; fi le 
délit efi léger ^ il n'eft décrété que d'ajour^ 
semeot perfonneU 
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On communique alors un précis de Isr 
procédure à Taccufé : c*eft ce qu'on appelle 
publication du procès. Lorfque le crime ne 
peut pas entraîner une punition corpo- 
relle; on élargît Taccufé avec caution de fe 
repréfentçr toutes fois & quanteSo 

Quand le récolemeht ^ft rendu public^ 
<in le communique à Tavocat qui efï chargé 
de la défenfe de l'accufé. Les pauvres & les 
accufés ont un avocat qui eft payé par le 
gouvernement r c'eô toujours une per- 
foiine d'un mérite cKftingué. Cet avocat 
remet en fuite le procès avec fe défenfe au 
juge , qui les feit pafTer à trois juges fupé- 
rîeurs pour tes examiner. On prononce 
enfin la fentence , qui ne peut être exécutée 
avant qu'on ait eu recours au fouverain 
pour obtenir la diminution de la peine in- 
fligée. 

Le dernier fuppHce eft ou d'être déca*- 
pîté , ou pendu. Une circonftance bien re^ 
marquable , & qui prouve qu'une législation 
iage & éclairée peut prévenir les crimes, 
c'eft que depuis quinze ans que le grand duc 
aûuel règne en Tofcane , la peine de mort 
n'a eu lieu que deux fois : rapporter un 
pareil trait , c'eft faire le plus grand éloge 
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d*un légîflateur ; auffi le prince qui a réformé 
les abus qui exiiloient dans le grand duché 
de Tofcane , $*eft concilié l'amour le plus 
tendre de fes fujets , & l'admiration de 
l'Europe entière. 

Les autres punitions confident dans la 
condamnation aux travaux publics , dans 
l'exil , la relégation & la prifon ou à vie , 
ou pour un temps limité 9 fuivant la nature 
du crime. 

La peine de la marque a été abolie pzir le 
grand duc 9 & la queflion n'y eft plus en 
ufage. 

Une loi de 1777 a établi une efpece de 
punition , qui chez un peuple fenfible à 
l'honneur doit produire les meilleurs effets. 
Elle ordonne , que pour faire fçavoir au 
public quelles font les perfonnes qui par 
leurs crimes , malverfdtions ou méchancetés y 
font devenues dangereufes à la fociété y leurs 
noms 5 patrie , qualité , délits , de même que 
le jugement porté contr^eux , foient infcrits fur 
une table qui rejlera à la vue du public affichée 
pendant un mois à la colonne [Prétorienne , 
pourfervir dUxemple aux autres. 

Le vol eft puni fuivant les circonftances 
^ui l'accompagnent ; le vol avec efïiraôio», 
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lorfqu'il excède la fomme de cent écus dé 
Florence , qui fait environ j }o livres argent 
de France ,eft puni de mort. Le voldomeûî- 
que eft fournis à la même peine , lorfqu'îl 
excède la fomme de 25 écus. Le volfimple 
eft puni par les travaux publics , par Texil 
ou par la prifon. 

L'homicide eft puni de mort, à moins 
qu'il n'ait été commis en rixe ; en ce cas la 
peine eâ bornée aux travaux publics à vie. 

TUNIS. 

( Manicrc de renJrc la jujlict dans U 

royaume d$^ 

La juftice s'adminlfte à Tunis à peu-pr^s 
de la même manière qu'à Alger ; les fup? 
plices y font les mêmes , & il y règne une 
égale partialité en faveur des Turcs ; mais 
on punit à Tunis encore plus cruellement les 
renégats qui retournent au chriftianifme ;ils 
les habillent de toile trempée dans du fouifre 
& leur mettent une calote de la même toile 
fur la tête , ils y mettent enfuite lefeu&les 
font brûlerainfi; ouils renferment leur corps 
entre quatre murailles & ne leur laiifent 
que la tête libre , qu'ils frottent de mieL 
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Ces malheureux reftent ainfi expofés pen- 
dant trois jours &C trois nuits aux pi- 
quures des mouches , qui les font mourir 
de douleur avant l'expiration des trois 
jours. 

A Tunis on ne punit pas moins févére- 
ment les efclaves qui tentent de s'enfuir , 
tnaisfurtout ceux qui tuent leur maître , ou 
quelque Turc ; dans ce cas on leur rompt 
les bras &les)ambes, enfuite on les attacheà ' 
la queue d'un cheval , & après les avoir traî- 
nés ainii par toute là ville, on les étrangle , & 
alors on les remet entre les mains des Francs 
pour les enterrer ; mais le plus fôuvent les 
petits garçons, qui font à Tunis plus mé- 
cfaans qu'en aucun lieu du monde , enlèvent 
le corps au bourreau , malgré le mezoar ou 
fous bachi , & l'ayant encore traîné quelque 
temps , le font rôtir avec de la paille , & le 
jettent enfuite dans un foffé , d'où il faut 
que les Francs le tirent pour l'enterreh 

TURQUIE. 

( Tribunaux de la') 

Le divan , qui eft le confeil d'état , s'af- 
femble deux fois la femaine ^ le dimanche 
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& le mardi , dans le palais du grand {ei« 
gneur ; le grand vifir en eft le préfident .; il 
a à fa droite le kadiUskier ou kajjijulashier à^ 
Romélie ou d'Europe ^ & à fa gauche celui 
d'Afie. Le mufti a auffi le droit dV affifter ; 
tous les autres vifirs ( luhbewcjfir ) y ont aiiflî 
féance ; le tefterdar ou grand tréforier prendt 
fa place çnfuite : les reis-efFendi , le chan* 
celier de l-empire , les autres officiers du 
caltmji (chambre des comptes) fom debout 
de côté ; mais ceux de l'armée , tels que 
Taga <ies janiffaires « Iç fpahilar-aga , le 
âludaraga & autres., iiégent, à la fubUu)^ 
por^e dans.rintérieur du div^n. Le fultail 
fe place dans un appartement voifin ,,d'oÙL, 
il peut voir à travers une jalouiîe ce qui s'y 
paffe. Les membres du divan ont un habita 
particulier pour y affifter. Ils mettent auffi. 
cet habit les. jours d'audience lorfqu'ils font 
envoyés auprès de quelque puîffance chré- 
tienne. Si le grand fcigneur convoque un 
confeîl général, tous les grands de l'empire, 
le clergé , les officiers militaires , & même 
Jes foldats les plus vieux & les plus aguerris 
ont droit d'y affifter ; coitime l'aflemblée 
fe tient debout, elle porte Je nom ^ajak 
âïwnni. 
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Le premier vifir ou grand vîfir ( wckiri 
éuffem ) eft la première perfonne de Tétat 
après Tempereun Ses revenus font im-* 
menfâs, on aiTure qu'ils montent àa, 400,000 
livres , fans les préfens qu*on lui fait, Lorf- 
qu'il fe rend chez l'empereur , fa hauteffe 
fait trois pas à fa rencontre : le vifir s'incline 
alors profondément & baife le bas de la robe 
du fultan. -^Plus il eil élevé , plus il eft 
expofé : en effet pour appaifer les murmures 
du peuple , l'empereur lui facrifîe fon grand 
vifir, auquel il impute toutes les fautes de 
fadminiflration , & il le relègue ordinai* 
rement dans quelqu'île ; autrefois il étoit 
étranglé. 

Le vicaire du grand vifîr efl le kaimakan ; 
le fultan le choifit entre les bâchas à trois 
queues. Les prérogatives de ce kaimakan 
font prefque les mêmes que celles du grand 
vifir , lorfque le grand feigneur ef^ éloigné 
de Conflantinople ou d!Andrinople à une 
diflance de huit lieues; mais il n'a prefqu'au- 
cune autorité lorfque l'empereur y fait fa 
réfidence. 

L'interprète impérial efl aufli un des offi- 
ciers de la couronne qui a le plus de crédit. 
Ç'efl lui qui efl chargé de toutes les négo- 
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dations avec les ambafladeurs 8c les éil« 
voyés des puiflances chrétiennes. G'eft 
ordinairement un Grec de naifTance qui eft 
revêtu de cet emploi important. 

Le tribunal fuprême qu'on appelle divan* 
chane , s'afTemble dans une fatle du palaîsl 
du vifîr qui en eft le chef» Il s'aflemble le 
vendredi , le famedi , le lundi & le mér-^ 
credi pour rendre la jufHce au peuple. Lor(^ 
que le vifir ne peut pas s*y trouver , il eft 
remplacé par le chiaoux-ba/cki ou maître 
des requêtes. Le vendredi le grand vifîr a 
pour aflefleurs les deux kadi askiers d'Âfie 
& d'Europe ; celui d'Europe à fa droite 
comme juge » & celui d'Afîe à fa gauche ^ 
comme fîmple afTe/Teur écoutant. Le famedi 
c'eft le galata mollaji, juge du fauxbourg de 
de Galata , ou celui de Fera ^ qui afTifte avec 
le viiir : le lundi il a pour affefleurs V^ui-^ 
mollafiy juge du fauxbourg de S. Job , à 
Conftantinople , & Viskiadcr^ mollaji ^ & 
enfin le n^ercredi Vijlamboleffendi , juge de 
la ville de Conftantinople. 

On lit d'abord les requêtes des parties, les 
affefleurs difent enfuiteleur avis ; fi le grand 
vifir approuve leur fentence ,on l'écrit fur la 

requête & iJ la figne : autrement il la figne 

lui-même 
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toi-mêiâae ^ & en fait expédier des copies 
aux parties. La décifion des procès ie fait 
fur lé champ ^ torfqué le cadi ( c*eft- à-dire 
le juge ) d'une ptoyince ou de quelque lieu 
jparticuliér, é& inûruité 

. En Turquie lorfqu'ôû e(l volé ^ on fait , 
fa déclaration au juge qui -eft chargé de dé- . 
couvrir les coupables ; s'ils échappent aux 
pourfuites^oti fait payer la valeur du vol 
aux vpifins. La même coutume eft obfervéé 
pour 1q meurtre ; leis particuliers les plus 
proches du Ueu où il a été commis payent le 
prix du fang ât Ifi peribnpe affaffinée ; ainft ; 
Qa a le plus graiid Î4térêt à âdre arrêter le 
coupable. 

Les exécutions ftnt tirès-fréqùebtés ktk 
Turquie^ On y donne la baftonnade pour. 
les fauteé lès plus léger es: on éteiid le cou- 
pable fur le dos ^ jk deux hofntiies tobuAes 
lui donnent des coups de bâton fur la plantii^ 
des pieds. Lçs grands & les pttitS; font éga- , 
lement fujets à cette peine qui n'efl point - 
déshonorante ; mais elle eil toujours accom-» 
pagnée d'uye amende applicable à celui qui . 
donné les coups & à celui qui les compter 
Le fupi^ice du çordon cft xiktvé pour^. 
Tomrh Bb 
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les viûtSf tes bâcha ,^ les grands 

dé l'empire. • • ; .1 

Ceux (fài fontcoavatnciïs de vol oud'aifiai^ 
fifiat ibof pendus ou «nipalës. 

Voici la defcription de ce dernier fupplice. 
On dépouille le coupablei & on Tétend par 
terife fur le ventrev VexéCtitièutlûiévL'^élé 
fondememaVec unrafiMV&fait^entrèr^jsiM- 
la plaie à grands -coiaps- ^é^ waflue lift pi^ 
pointu, long dé l^ûit'piâds y^ gros comthë' 
la jambe; lorfqûëlléxtFéihité dû pieu ^pér£é 
l'épaule droite ^ on éteV^Nett riAir^lepiEifiêttr^ 
St iffi Ve^ok dtïti& aux yeujc d'une populace. 
cruèHe St-aVide de<:es(liombles'fpeâàcle5.' 
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( Procès /ail auxjlatucs des) 

' Cèïitf , tyrati de Sytacufe, fît oublier à Tes 
cSncîtôy'énSj'pàt fa b'ôinté & par fes Vertus ^ 
qtfil àVbîr*ufurpé l'autorité fou veraine^ 
& détruit la liberté dont ils étoient fi jâ, 
louV. ' On rapporte qtfaprês une viâoire * 
glorieufe remportée for lès Carthaginois , 
il conrvoqua l'affèmblée dfeS' S3^acufainsV 
& leur donna ordre d'jK-'^eftîr armés: pour 
lui il s'y rendit fans armes ^ & après avoir 
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fXp.oîé.iL raffembl^e quelle a voit été fà con- 
duite , & Tùfage qu'il avoit fait de^fommes 
qu'on lui avoit confiées-, il^ajoiita^ que fi 
{'onavoit quelque plainte à former contré 
lui, (a perfonne & la vie étoient '«itré lei 
mains de. fes concitoyens; le'peiîpte toii^A 
ché di'un- difcoivs fi p9U attendu ^ entotis 
plus de la confiance de Gelon , répondk 
par des acclamations générales de joie, de 
louange & de recoirnoiflance ; & fur le 
champ , d'un commun accpr^, lui déféra le 
titre de roi. Pour cotiftt vèr à jamais la mé- 
moire de cette a£tioa mémofablejde.tï^Ion, 
qui étoit venu dans l'afiemblée fe mettre à 
la difcrétion dés Syracufains , ils lui éri- 
gèrent une ftâtue oii il était-répréfenté k^ec 
un fimple habit dé citoyen , fani rëîhtùifà 
& fans armes : cette itatue eut dans* lar fuite 
un fort digne dés motîft qui favoïéferMr 
ériger. Timoieoiî, plus de 130 àtis^it^Ss'y 
ayant rétabli la libertéà Syracufé , jîfj^â'^ 
propos , pour n'y laiffer aucune' tràfcë^dtf 
gouvernement tyrannique ,' & eh' thêmç 
temps pour fub venir aux befoîns du peû^é^,' 
de faire vendre à Fencan toutes les flâtues- 
des tyrans qui l'avoient gouvernée jufqu'à* 

Bb ij 
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lors ; mais auparavant il leur fit faire lenr 
procès en forme , comme on le fait à des 
criminels , & écoutant fur chacune les 
témoins & les dépofitions : elles ftirent 
toutes condamnées d'un commun fuf&age^ 
excepté celle de Gelon ^ dont nous venons 
de parler , qui trouva un éloquent défenfeur 
dans la reconnoiiTance des citoyens. 

, V. 

VENISE. 

( Tribunaux & gouvernement de ta^ 

république de^ ' '^ 

La république de Venife eft gouvernée 
par cinq cent familles environ , qui font 
les branches de près de 200 noms ou races : 
la noblefle eft héréditaire à perpétuité dans 
ces femilles. Tous les individus qui ont 
atteint l'âge de 25 ans, ont droit de fuf- 
frage dans le grand confeil 9 qui exerce la 
puiflancfî foitveraine. Tous les autres con- 
feils font choiiis par le grand confeil : la 
plufpart des magiûrats , des gouverneurs 
^es provinces , & des commandans des 
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forces navales ^ font également hommés'par 
ce corps qui ne confie jamais aucun de ces 
emplois qu'à fes meml^es. 

Les aflemblées du grand confeil font or^ 
dinairement compoitées de 7 à Soonobles; 
il y a en outre 5 à 6ooqûi'ne s?y trouvent 
pas , foit par quelqu'empêchement ou parce 
que leuts emplois les retiennent- hors de 
Venife. Tous les membresdu grand confeil 
ne peuvent fe préfcntet au palais ducal ^ ni 
au confeil^ cpi'av^c une grande rohe noires 
£c une grande f perruque. 
. Le doge eft le chef de la république 
comme à Gênes , mais fa dignité eft à vie^. 
Dans .IssL céréatonies 41 fort avec la plus 
grande pompev avec le manteàti royal , 9e 
la couronne ou bonnet ducal fur la têteu 

Le: doge n'a pas phis df autorité que les 
aittret nobles y mais il eft le premier de tous 
par fa dignité; il adroit de fufirage dan» 
tous les tribunaux.; cependant il n'affiâe 
ordinairement qu'au grandxonfeif ^ au fénat^' 
au collège , •& au< confeil des dix]; il parle 
S^ lépbndaux ambafladieurs des puiflances ^ 
lorfqu'ils ont des audiences publiques dan» 
le collège , & toutes les lettres font expé» 
<liée$.e&ibn:nQm« 

Bbiîj 



Le fécond corpsde la Têpublique eu lé 
téttBt4 UeO: compofé de iio nobles > qui 
doivent être âgés au moins de 35 ans^ Us 
font ;non1més par le grand cohfeii, &^ cha- 
que' S^wé^ ils fofttt'obiigés' d'obtenir utië 
confirfltstioh qui! leur .dit quelquefois xè^ 

C fl. t »... « 

DUà^; MT^'icr , ; - , ■ ;,'•':•; 

'^b beSi'!4Q.qui compQfeal'là^confiii criminel 
àot.tntffi.iirQit'de iîiâfrage dans le fénaft-: 76 
âobtôsodagiftrats.fomffettt encore duprivi- 
bgeid^entifen :.fiafin:,'0n:':3r .accorde la 
féance à 30 jeune$ nobles igiii exercent des 
s)ag^|3rrat(ires inféBetires : , mais r^^ ih n'ont 
point. droil de iliffrager . m- 
: iLeifénatpeut faî#è Japaîx'.& la guerre 'j 
de le$ txàkésavec ies puiffances étrangères; 
il eftCchirgêde toutesbei affaires écono^ 
miiques &. politiques : il c^oifit & envoyé 
les ambafladeurs dans tes!Cours étrangères, 
& dommé les magiârats dé .près de fo tri* 
bûaai^x 9- qu'il tira uniquement des ri 10 
nobles qui compofent fon corps : ces ma- 
giftrats qui font chargés, de départémens 
particûdiers &c fépar es 9.. exercent fous- les 
ordres du fénat les fondions les plus impor- 
tantes du gouvernements . 

Le co Uege eft compofé de 16 nobles ^y 
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compris le doge : de ce nombre font les 
onie fages élus par le fénat» dontfixfupé* 
rieiirs,^ nommés /âges du confcil ^ & cmq 
inférieurs , avec le titre de fages de uns 
firme.. Ces onze^ magiûrats compofent ce 
qu'on appelle I9 confulu , qui eil chargée dp 
préparer toutes Içs affaires que l'on do^t 
porter au fénat. 

L'aflemblée. des x6 nobles efl nommée 
flein collège j c'eft à lui qu'il faut préfentç.r 
Içs placets pour demander des grâces •& 
despenilons» - : . 

. Le confeil des dix eft nommé tous les 
ans par le grand confeil : il eâ compoie 
.de dix-fept magiftrats , car outre les dix 
j^obles «le.doge & Ç\^ ppnfqillers dont il eft 
tpujpurs accompagne & qui forment ce 
qu'on- appelle la feigneuru ont le droit, dy 
entrer» Ce confeil exerce une autorité fans 
bornes en matière criminelle ; il prend cotir 
ooiflance des grands crimes , & laifTe Ip 
jugement des délits ordinaires aux magiflrats 
fubfiltcira^s ou aux. gouverneurs despro^ 
yinçe^^ 

Il ichojkfît trois des magiârats les [^lus 
graves de fon corps ^ qu'on appelle! i^qui- 
ûteurs d'état ^auxquels il renvoyé les affaires 

Bbiv 
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de la plus grande importance 9 qui exîgenf 
une prompte décifion : tels font les crimes 
d*étât , les vexations 6e les fupercheries des 
perfonnes puifiantes , & les régtemens de 
difcipline , iorfquHls exigent une détermi* 
nation prompte ; c'eft par cette raifon que 
t^s inquifiteurs d'état font le feul tribunal 
^ui ait le privilège de procéder fans au- 
cune formalité judiciaire. L'autorité fi^is 
bornes de ces magiftrats ( dit un voyageur) 
cft très-utile ^ & même néceflaire dans un 
gouvernement ariftocratique , pour main- 
tenir dans les nobles la modération qui en 
eft le principe. L'expérience a prouvé', 
que les fujets de I<i république & les étraiv« 
gers tirent de ce terrible tribunal la tran^ 
quillité & la fureté dont ik jouiSent; H 
n'y a pas encore vingt ans qu'un des in- 
quifiteurs d'état y contre lequel on avoit 
intenté un procès civil y voulut profiter de 
la crainte que fon autorité pouvoit jet'ter 
dans l'efprit de fes adverfaires , pour tes 
déterminer à fe défifter en fa faveur. Les 
deux autres inquifiteurs ayant eu connoii^ 
iance de cette manœuvre fecrette , firent 
venir le vice-inquifiteur , qui eA toujours 

;iaé ^ar le çonfeil des dix ^^ remjplaçe? 



VENISE. 591 

nnquifîteur qui eft obligé de s^abfenter par 
maladie , ou autre empêchement, Lorfque 
le premier fe rendit à l%eure ordinaire 
pour yaireoir à fa place dans le tribunal^' 
rayant trouvée occupée ^ il fut obligé de 
s*humilier , comme un coupable y devant 
le tribunal affemblé , qui lui fit une ré« 
primande très* vive , & qui ne lui permit 
de reprendre fes fondions qu'après avoir 
réparé fa faute. Si les inquifiteurs d'état 
commettent des excès en abufant de leur 
pouvoir y le grand confeil a te droit de feur 
ôter leur emploi en les nommant ^^nr la voie 
defufftage à quelque gouvernement. ^ 

Pour l*adminiftration de la jufKce il y> 
trois confeils , dont chacun efl compofé de 
40 nobles ; deut jugent les caufes cîvtles 8c 
le troifieme les procès criminels , excepté 
ceux' dont le confdl^iiès dix s*eft réfervé la 
connoiffance. Les membres de ces confeils 
font nommés pisrlie^aiiïd Confeil :11s chàiK; 
^ent de confeil ¥diÀ ies-huit mois/' 

Les avogadar^ formtnt urte^efpece de 
magift rature qui mérite d*être coniMe;' ib 
ont beaucoup de rapports avec l<fs tribuns 
^u peuple de TMcie^ne Rome;iiIs ont le 
droit de Mj^^ie ic faire ibumettre à 
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luie.nouvelle dkcuffîon les délibératÎQns do 
fénàt .& même du grand confeil ; ils remr 
I^tiicçiit; auill dans les cas urgens les.autrje^ 
tnbvmaux «ils iugçoprians forii^alités judl- 
Ct^kes^pouFéviter les frais & Ie^longueur$ 
des{>rpcédure$, les paires d'une légère ifUr 
partance ^ tant civiles que , çrimine^e^. . 
. I^$,t^unaux dopt on vient de parlç|: 
iqat ceux du preiniçr. ;ardrQ : il y eu a vui 
^f^r^d nombre dLinfifieifrs^ ou du jfecond 
ordre.* 

.< . TqiisJçs magîAra)^.de la république chaor 
gçqt,<i:çsrfouv;ent..d'i5iiiploi; il y e».» iort 
peu qui eiçercent Umefue piagiftraturc trois 
lins ;*Ja plus grande partie. occupe- la .mêflie 
cb^rg^ un an ou .deux.au«plus.; il y exi.a 
même, qui n'exerxient leurs fonâions^ que 
pendant fix mois. , ., .* .< 

..' On iiiit dans les tiibimâux..de Veoifi^ les 
Içrijjf^çiÎYÎles & crimit^elles de la république. 
Dans les. cau£es civil^lje. droit romain eft 
fouvent in voque ^ .& "dans les procédures 
i;r;n^n^les <>n.fuit |es uiage de 

r .JJUes; peines çàpju^|es font de pendre ou 
de trancher la t§te;, ce dernier fupplice cft 
inflige, aux criminels aobles ^ ou d'une cox^ 
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dhiçn honnête. Les cadavres des criminels 
dVtat.font écartelés &^exporés dans plur 
fieurs endroits pourjnfpirer plus de terreur. 
On ne connoSt pas à Venife le fupplice de 
ja roiie,n;ais on y conferve toujours Tufage 
delaquefiion; on ne la donnecependanc 
que fort rarement ^ & avec beaucoup de 
modération. •!•;.:■. *.:.' .. ■• '-- 

, ' Lafentence.d&.morteâ fignîfiée au cou- 
|iablé :dans la Hcbapelle: dés prifbn^ ^ K(^ il 
demeure trois îbttr&airant foa exécution : il 
eft affiflé jour &im]it:par des.ecdéfiàftiques 
jBc.par despexfonoes :pieufes..;:daos ce^ in- 
tervalle on liîî donne rtout vce /qu^il de- 
mande. Le matin, du troiûeme jour , après 
&Toir reçu .la. communion , iLya:ioi.même 
au fupplice les. mains liées derriereJe dos» 
& fuivî du bourreau, qui tient la corde^ les 
(iccléiiaftiques ne ' le ^^uittent point :& l'af- 
jGilent jufqu'à fa mc^rt.- Le cadaMrec après 
avoir jeté expoCé alix yeux du peuple toute 
ia jôwnée ,.eft hpnoié de la fépQhure;iLy 
a même une confrérie qui efl particuliere^- 
mëttt;îlei)inée pour.foB convoi : les cada- 
vres des. voleurs :&L\des aiTaffins: de urand 
chemin font expofés fur jes lieux. oii\ie 
crime a été comous» - ^ ^ ^^ 
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Le vol eft puni par les galères , qifetqtie 
coniidërabie qu'il (bit , à moins qu'U ne (bk 
accompagné d'homicide. 

Les crimes qui né méritent pas la peine 
4e mon , font punis par celle des galères , 
dont la dureté eft proportionnée à ki nature 
rdu crime , mais elle ne paiTe pas le terme 
de dix ans. Les délits moins gra^^es fontpunis 
par remprifonnement , ou par.l'efirapade i^ 
ou par le fouet , ou< enfin par le pilori. Les 
filoux qui font convaincus de récidive^ font 
marqués au front avec un fer chaud. • - 

A l'égard des coupabfes abfeiB , ou qin 
fe font évadés , on psocnct dans la fentence 
qu'on publie contr'eux , une récompenie 
en afgeat à ceux quiremettront Iç criminel 
entre les mains>de la )uftice# 

Dans les cas graves on fait prêter deux 
fermens aux témoins : l'un d'avoir dit la. 
.vérité & le iecond d'avoir gardé le fecree. 
On ne prononce jamais la fentence de mort 
contre un coupable^ fans qu'il foit convaincu 
par fa propre confeffion , ou par les dépo» 
filions faites avec ferment de deux témoins 
au moins qui prouvent évidenunent le 
crime. 

Lorfque Tindruâion du procès eft finie 



•\ 



Venise; 397 

im le ;cléclar6 au coupable , & il peut afors 
prendre copie du procès ^ s'il li'eft pas fe- 
crèt; dans te dernier cai$ on ne lui en donne 
qu\ih fimple extrait fans les noftis des të« 
moinsb II propofe fes moyens de. défenie ^ 
& pour les vérifitr on interroge les témoins 
qtfil nommei 

Les criminels pauvres , qui he font point 
en état d'avoir un avocat particulier , fotlt 
défendus par celui que leur donne là loi^ 
Se qui eflpayé par la répidilique. 

VIRGINIE 

^ondamnic à la fcrvUudc par U diumvîr 

Appius. 

' ' ' . * 

, Va plébéien nommé L. Vir^nius , avôit 
«he fiile d'une beauté rare & d'une venu 
égale à fa beauté : le décemvir Appius 
Payant apperçué un jour par hazard ^ en 
devint éperdument amoureux. Ce décem- 
.vir étoit un des auteurs de la loi qui défen» 
doit les mariages emre la hoblefTe & le 
peuple ; il ne pouvoit donc penfer à épou* 
fer Virginie fans violer ouvertement une 
loi fi récente : ne pouvant fatisfiaiîrè fa pa& 
ÊOn par des moye^ns honnêtes i il réfolut 
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4'en ejastpHc^y^t de crimioels & de violeos» 
Poar r^u(&r . dans fon projet ^ il détermina 
ua de ies cliens nomn^é Clatidius^ è récla» 
mer Virginie , comme woe efebve fogitîve 
qui iui appartenait. Âppîii6. lui même ^ en 
U <c(ualité de décemvir , reç^tti la plainte, dd 
cet impofteur , & l'admit à prouver îqne 
Virginie écoit fon e/clave* :Claudius fouânt 
que cette )euoe fille étoit née dans fa mai* 
fon , qu'elle étoit fille, d'une de fes efclaves ^ 
ques'étant enfuie chez Virginius , qui n'a^ 
voit point d'enfans, fa femme Tavoit adop- 
tée ; il ajouta ^ que s'il nlaVoit pas plutôt 
réclamé ce^te efclave en juflice , c'eft parce 
qu'il n'en avoît pas trouvé Toccafibn. L'au- 
dace & l'impudence de cette demande exci- 
tèrent l'indignation du public. Numitorius ^ 
oncle de Virginie ^ Icilius-; fon amant ^fe 
chargèrent de fa défenfe^ Quoique le men* 
fonge fut évident , le décemvir Appiuls 
aveuglé par fa paf&on , ^toit fur le point 
d'envoyer Virginie à fon prétendu maître ; 
mais les cris du peuple le forcèrent de 
différer fon jugement )ufqu'au retour du 
père de Virginie. N'ayant accordé qu'an 
feul Jour de délai , ce père intbrcuné eut à 
peine le temps d'arriver avant la condam- 
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nation. Appius avoit même pris des pré- 
cautions pour empêcher que ce malheureux^ 
rfarrivât pas affcz tôt ; U avoit eii éflfibt écrit 
à fes collègues qui côhimândoient ràrmé£ 
de ne -point lui accorder de congé/ Il pàr« 
vint c^^endant à obtenir permiffion de* 
quitter-^ par Tadreffe de Numitofius Sc 
d'Icilius', qui trouvèrent le moyen d^iritet^' 
cepter la lettre d'Appius. Ce dernier ne 
s'attendoit donc pas à voir Virginius accom- 
pagner fa fille. Tous deux fe préfèntisrent* 
en grand deuil devant fon tribunal , fuivis* 
d'une multitude de femities en pleurs & de 
plufieurs avocats prêts à défendre Tinno- 
cen^e opprimée. Jamais le forum n'avoît 
contenu un fi grand-nombre de fpeâateiir^ i* 
malgré le concours impofant d'une foule de 
citoyens de tous les ordres qui a voient été * 
attifés par la fingularité de cette affaire ; le 
décemvir Appiui fe rdpeâa affez peu pour 
rendre un jugement diâé par la paffion ^ 
aveugle qu'il avoit conçue pour Virginie ; il 
ordonna à l'impodeur Claudius de fe faifir 
dé fon efclave. Ce jugement inique fut à 
peiné prononcé , qu'il fut fuivi des plaintes 
& des cris de tous ceux qui étoient préfens; " 
mais le juge infenfible à l'indignation qu'il 
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avoit Mt entrer dans tous les cœurs l dt^, 
meura inflexible^ . 

Virginius défefpéré ^ demanda pottl: toutft 
grâce d'embrafler fa fille avant de la yoii^ 
livrer à la fervitude : il eut à peine obtenu . 
cette permiilîon ^ qu*il fe jetta au cou de fa 

■ 

fille ; en embraflant cette innocente Scçhere 
viâime ^ . Virginius apperçut fur fa bou^ 
tique d'un boucher un couteau dont il fe 
faifit auflitôt , & fe précipitant vers fa fille 
il lui perça la poitrine d'un coup mortel x 
M --^allez ^ lui dit ce malheureux pefe^ allez -, 
H libre & pure rejoindre vos ^cêtres ^ il 
M ne vous eu plu$ permis de vivre >»• Lan* 
çant alors un regai'd furieux fur Appius 1 
H — tyran ^ lui dit- il , regarde ce fang, il 
H te préfage une mort certaine & peu éloi* 
n gnée ». 

Ce difcours fit la plus vive impreiSon s 
dans rinflant même le peuple indigné entra 
en fiireur & prit les armes. La tyrannie 
étoit à fon comble ; Tabolition du décem« 
virât pût feule calmer le peuple. Appius 
qu'on avoit traîné en prifon y périt , fan^ 
qu'on ait fçu fi une main étrangère ou la 
fienne avoit fini (es jours. 

2EN0H 
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ZENON condamné à mort. 

Le phîlofophe Zenon ayant quitte fa 
patrie , fe retira dans une ville qui gémifToit 
alors fous la domination de Phalaris y connu 
par fes horribles cruautés. 

On affure qu'il n'avoit point d'autre deffeior 
que celui de changer par l'exemple de fa dou- 
ceur & de (ts vertus les inclinations féroces 
du tyran. Cependant lorfqu'il s'apperçut 
que fes confeils & fon exemple n'avoient 
point aflez de force pour déterminer Phd« 
laris à abdiquer le fouverain pouvoir ; it 
engagea quelques-uns des habitans les plus 
confidérables à faire de généreux efforts 
pour recouvrer leur ancienne liberté. Ses. 
mefures & fes confeils ne purent être fi 
fecrets que le tyran n'en fût averti par fes 
émiflaires. Zenon fiit arrêté & livré aux 
fatellites de Thalaris , qui lui firent foufFrir 
les plus cruels tourmens, pour découvrir fes 
complices. '"^ 

Cette cruelle exécution fe fit enpréfence 
du peuple 9 qui étoit accouru en foule à ce 
fpeâacle. Loin de fe laiiTer abattre par la 
Tome ri. C c 



de h plus grande importance , qui exigent 
une jprompte déciiion : tels font les crimes 
d*étât j les vexations & les fupercheries des 
perfonnes puifiantes j & les régtemens de 
dîfcîpline , lorfquHls exigent une détermî^ 
nation prompte ; c'eft par cette raifon que 
t^s inquifiteurs d'état font le feul tribunal 
€|ui ait le privilège de procéder fans au- 
cune formalité judiciaire. L'autorité fisuis 
bornes de ces magiftrats ( dit un voyageur) 
cil très*utile , & même néceflaire dans un 
gouvernement ariftocratique , pour main- 
tenir dans les nobles la modération qui en 
eft le principe. L'expérience a prouvé , 
que les fujets de la république & les étran- 
gers tirent de ce terrible tribunal la tran-^ 
quillité & la fureté dont ils youlffent; H 
n'y a pas encore vingt ans qu'un des in- 
quifiteurs d'état 9 contre lequel on avoit 
intenté un procès civil , voulut profiter de 
la crainte que fon autorité pouvoit jetter 
dans l'efprit de fes adverfaîres ^ pour les 
déterminer à fe défifler^en fa faveur. Les 
deux autres inquifiteurs ayant eu connoif» 
fance de cette manœuvre fecrette , firent 
venir le vice-inquifiteur , qui eu toujours 

[mé ^ar le çqnfeil des <tix û^ remjplaç^ 
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Pinquifiteur qui eft obligé de s'abfenter par 
maladie , ou autre empêchement. Lorfque 
le premier fe rendit à l'heure ordinaire 
pour s'affeoir à fa place dans le tribunal^' 
rayant trouvée occupée ^ il fut obligé de 
s^humilier, comme un coupable, derant 
le tribunal aflemblé, qui lui fit une ré« 
primande très* vive , & qui ne lui permit 
de reprendre fes fondions qu'après avoir 
réparé fa faute. Si les inquifiteurs d'état 
commettent des excès en abufant de leur 
pouvoir , le grand confeil a le droit de kur 
6ier leur emploi en tes nommant par la voie 
defttffrage à quelque gouvernement. • 

Pour i'adminiftration de la jufKce il y à 
trois confeits , dont chacun eft compofé de 
40 nobles ; deux jugent les caufes dvtles & 
le troifieme les procès criminels , excej[>té 
ceux' dont le confeil dès dix sVft réfervé la 
connoiffance. Les membres de ces confells 
font nommés ptiriie*igfrattd confeil : ils chatK; 
gent de confinliious iesiiuit mois.^ 

Les avogadars forment une^éfpece de 
magiftrature qui mérite d'être eomMe ;- ils 
ont beaucoup de rapports avècf les tribuns 
du peuple de l'anciefine Rome;i[ls ont le 
drpît de fttfpen^e 8f de ftire foumettre à 
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luii? nouvelle difcuffîon les délibératiqns du 
irénat.& même du grand confeil ; iis remr 
l^lgc^t; auill dans les cas urgens les autre^ 
nibuoiaux :.ils jugent «{ans formalités judi- 
a^kes, pour éviter les frais & le^longueur$ 
^s j^rpcédures^ les paires d^lne légère Imr 
pprtance ^ tant civiles que , çrimine^esi• . 
- . Lfi$. t^unaux do(it on vient de parlç|r 
£qptr,ceux du preiniçr prdre : il y en a un 
tf^^tdxià nombre à^infifieurs ^ ou du fécond 
ordre.' 

... 7QlisJtç$ magîilraj^. de la république chan-^ 
gc;nt.<i:èsi-'fouv;ent,.d'i5^p\ol; il y en » -fort 
peu qui ex€;fcept la ;9]tefne piagiArature trois 
9n$ ;• ja plti$ grande partie.occupe la ,n)ême 
cb^rg^ un an ou deux.au.plus.; il y ea.a 
même, qui n'exerx:£nt leurs fondions,. que 
pendant fix mois. , ,, . . .^ ., , 

; r On fiiit dans les tribimàusLde Veoife les 
Iqi^^.çiyiles & crimû^elles de la république» 
©f!fi? JP: faufes. q^il^.l^4roit romain, eft 
fouvent invoqué ^ ..& dans ; les procédures 
çrjimin^Ies on/uitJes-uiagesparticuU^ de 
k répiufe^e. ,^ ;^ ^ i.. 

". .Ljespejnes çàpjlta^ font de pendre ou 
de trancher la tçte;. ce dernier fupplice cil 
infligi -aux criminels nobles ^ ou d'une coiir 
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(litî<)n honnête. Les cadavres des crîmicels 
d'^jtac.font écartelés ScVexpofés dans plur 
iîeurs endroits pourinipirer plus d€ terreur. 
On* ne connoît pas à Vjeôife le fiipplice de 
^a roue , mais on y conferve toujours iWage 
deia^queftion ; on^ ne la donnecependanc 
que fort rarement y &: iv eo beaucoup :de 
inodération. . :..^ .•/.•.:'. ».:." -; .;....:.:: 

. 'La&n^ence.de^.inort^ ûgnîfiéeau cou- 
|)ablé:dans.:la.Hchapeile: dés prifôn^ y 4?^ il 
deiheore trois ^bur&avant foo^exécution : il 
eA ailiflié jour &ïmiit:par des.ecciéfiaftiques 
jBc.par derpe]:fani)M:pieufes:4:daQ5:ce^ in- 
lecvaile on lui donne rtout .ce /quHl de- 
mande*. Le matin, du troiûemejour , après 
ârcùr £eçu .la. communion , îLvaziui'.mênie 
au fupplice le&m^s liées dcrrîereiil& do^^ 
& iuivi du bourreau, qui tient la âxnde4 les 
jCiccléiiaftiques ne ; le .quittent point .&Faf- 
Jiftcnt jufqu'à fa mc^rt.^ Le cadaià'e. après 
avoir ité e&poCé atix yeux du peuple :toute 
ia jôiu'née y.eft ho^of é. de la fépnhure;.ily 
stfl^ême une confrérie qui d\ . particulière^ 
mëntdefiinée j>ouribtt convoi : les cada^ 
vres des..voleùrs:&&\des.a)[raffin$ rde|[rand 
chemin font expofés fur jes lieux «oîi* le 
crime a été comims» - : : .v i 
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lini? nouvelle difcuffion les délibératîqns _da 

irénat.& même du grand confeil ; iis remr 
I^liic^t; auill dans les cas urgens les autres 
tnbvukiaux : Us jugent {ans formalités judir 
fs^keSf pour éviter les frais & les longueurs 
^s j^rpçédures^ les paires d'une légère ixnr 
pprtance ^ tant civiles que^çriminellefir. . 
.. L^S t^unaux dofit on vient de parlçir 
ioiat ceux du preiniçr prdre : il y en a lui 
If^^rand nombre £infif'uiir,s^o}x du fécond 
ordre.' 

.. . ToiisJtçs magiAra)($.de la république chaa-^ 

gc;nt,«i:çsrfouv;ent.,d'i5^plpi; U y e^.fi.fort 
peu qui ex€;rcept laçaêfue piagiArature trois 
j^ns ;*^a plti$, grande partievoccupe la même 
cb^rg^ un an ou deux.au.plus.; il y en..a 
même.. qui n'exerx:£nt leurs fonûions, que 
pendant fix mois. ,,..... ..-.*.* 

,.î On fiiitdans les tribunaux, de Venife les 
I^i^^jçi^iles & crimii^elles de la république» 
©fîR? ilP: çaufçs çJ^iie;j.Ie,droit romain, eft 
fouvent in voqué ^ .& "dans les procédures 
çrjimîn^Ies on.fuit4es-uiages partiçuli^ de 

r .Lies peines çàpjlf^}es font de pendre ou 
de trancher la tçte;, ce dernier fupplice eil 
infligi aux criminels nobles ^ ou d'une coor 
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tm le [déclaré au coupable , & il peut afors 
prendre copie du procès ^ s'il li'eft pas fe- 
crèt; dans te dernier ca$ on ne lui en donne 
qu\ih fimple extrait fans les noftis des té« 
moinsb 11 propofe fes moyens de. défenie ^ 
& pour les vérifitr on interroge les témoins 
quHI nommci 
. Les criminels pauvres , qui he font point 
en état d'avoir un avocat particulier y font 
défendus par celui que leur donne là loi^ 
& qui eft.payé par la répidilique. 

VIRGINIE 

^ondamnic à la fcrvitudc par U diumvîr 

Appius. 

m 

, Va plébéien nomndé L. Vir^nius , avôit 
«he fille d'une beauté rare & d'une vertu 
égale à fa beauté : le décemvir Appius 
Payant apperçue un jour par hazard ^ en 
devint éperdument amoureux. Ce décem- 
.vir étoit un des auteurs de la loi qui défen» 
doit les mariages entre la hoblefTe & le 
peuple ; il ne pouvoir donc penfer à épou* 
fer Virginie fans violer ouvertement Une 
loi (i récente : ne pouvant fatis£»ire fa pa& 
fion par des moye^ns honnêtes ^ il réfolut 
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4'en e^c^y^t de crimioels & de yloletis» 
Poap r^uflSt dans fon projet ^ il détermina 
ua de ies cUens nomn^ QaUdius^ à récla- 
mer Virginie , comme woe efelave fugitive 
qui iui appartenoit. Âppiii6. lui même ^ en 
U ic(ualité de décemvir , reçutila plainte dô 
cet impofteur , & l'admit à prouver que 
Virginie écok fon efclaye* Claudius foutint 
que cette îeuoe fille étoit née dans fa mai* 
fon^ qu'elle étoit fille, d'une de fes efclaves ^ 
ques'étant enfuie chez Virginius , qui n'a^ 
voit point d'enfans, fa femme Tavoit adop- 
tée ; il ajouta , que s'il n'a Voit pas plutôt 
réclamé cette efclave en juflice , c'eft parce 
qu'il n'en avoît pas trouvé l'occafion. L'au- 
dace & l'impudence de cette demande exci- 
tèrent l'indignation du public Numitorius ^ 
oncle de Virginie^ Iciliits-, fon amant y fe 
chargèrent de fa défenfe^ Quoique le ihen- 
fonge fut évident , le décemvir Appiu's 
aveuglé par fa paf&on ^ ^toit fur le point 
d'envoyer Virginie à ion prétendu maître ; 
mais les cris du peuple le forcèrent de 
différer fon jugement jufqu'au retour du 
père de Virginie. N'ayant accordé qu'an 
feul jour de délai, ce père inforcuné eut à 
peine le temps d'arriver avant la condam- 
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nation. Appius avoit même pris des pré- 
cautions pour empêcher que ce malhèureak* 
^arrivât pas affcz tôt ; îi avoit eii éflfet écrit 
à fes collègues qui côhimdndoient Tàrmiée^ 
de ne -point lui accorder de congé.* Il par- 
vint c^^endant à obtenir permiffion de* 
quitter-^ par l'adrefie de Numitofius St 
d'kilius', qui trouvèrent le moyen d^iritet^' 
cepter la lettre d'Appius. Ce dernier ne- 
s'attendoit donc pas à voir Virginius accom- 
pagner fa fille. Tous deux fe préfètiterent- 
en grand denil devant fon tribunal y fuivis' 
d'une multitude de femmes en pleurs & de 
plufieuri avocats prêts à défendre Tinno- 
cttitt ojpprimée. Jamais le forum n'a voit 
contenu un fi grandnombre de fpeftateuri i* 
malgré le concours impofant d'une foule de 
citoyens de tous les ordres qui a voient été "^ 
attifés-par la fingularité de cette afiaire ; le 
décemvir Appiui fe irdpeâa affez peu pour 
rendre un jugement diâé par la pafiîon ' 
aveugle qu'il avoit conçue pour Virginie; il 
ordonna à l'tmpofi;eur Claudîus de fe faifir 
dé fon efclave. Ce jugement inique fut à 
peine prononcé ^ qu'il fut fuivi des plaintes 
& des cris de tous ceux qui étoient préfens;' 
mais le juge infenfible à l'indignation qu'il 
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4'en esmfrlOJrçr de crimioels & de Violens» 
Poar r4u(&r d^ns fon projet ^ il détermina 
ua de fes cUens nommé QaUdius^èrécla'» 
mer Virginie , comme woe efclave fugitive 
qui iui appartenoit. Âppii^: lui même ^ en 
U q.ualité de décemvir , reçoit la plainte, de 
cet impofteur , & l'admit à prouver ique 
Virginie écok fon e/clave* Claudius fouânt 
que cette }euoe fille étoit née dans fa mai* 
fon , qu'elle étoit fille. d'ùofe de fes efclaves j 
que s'étant enfuie chez Virginius , qui n'a<^ 
voit point d'enfans, fa femme Tavpit adop- 
tée ; il ajouta , que s'il nia Voit pas plutôt 
réclamé cette efclave en juflice , c'eft parce 
qu'il n'en avoît pas trouvé Toccafion. L'au- 
dace & l'impudence de cette demande exci- 
tèrent l'indignation du public Numitorius , 
oncle de Virginie; Icilius-^ fon amant y fe 
chargèrent de fa défenfe^ Quoique le men* 
fonge fut évident , le décemvir Appiu's 
aveuglé par fa paf&on , étoit fur le point 
d'envoyer Virginie à fon prétendu maître ; 
mais les cris du peuple le forcèrent de 
différer fon jugement jusqu'au retour du 
père de Virginie. N'ayant accordé qu'an 
feul jour de délai , ce père intbrcuné eut à 
peine le temps d'arriver avant la condam- 
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nation* Appius avoit même pris des pré- 
cautions pour empêcher que ce malhfeureui:^ 
lï'arfivât pas affcz tôt ; U avoit eii éff^t éént 
à (es collègues qui côhirtiândoient Tàrtnifag 
de ne^int lui accorder de congé.* Il par-- 
vint c^^endant à obtenir permiffion de* 
quitter-^ par Tadreffe de Numitofius Sc 
d'Icilius', qui trouvèrent le moyen tfiritet^' 
cepter la lettre d'Appius. Ce dernier -né' 
s'attendôit donc pas à voir Virginius accom- 
pagner fa fille. Tous deux fe préferitferenf 
en grand deuil devant Ton tribunal , fuivis* 
d'une multitude de femities en pleurs & de 
plufieurs avocats prêts à défendre Pinno- 
c6n<te opprimée. Jamais le forum n'a voit' 
contenu un fi grand-nombre de fpeâateurâ i* 
malgré le concours împofant d'une foule de 
citoyens de tous les ordres qui a voient été' 
attirés par la fingularité de cette affaire ; le 
décemvir Appiuii fe réfpeâa affez peu pour 
rendre un jugement diâé par la paffion ' 
aveugle qu'il avoit conçue pour Virginie ; il 
ordonna à l'bnpofleur Claudius de fe faifîr 
de fon efclave. Ce jugement inique fut à 
peine prononcé ^ qu'il fut fuivi des plaintes 
& des cris de tous ceux qui étoient préfens; " 
mais le juge infenfible à l'indignation qu'il 
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avoit Mt entrer dans tous les cœurs > dH'r 

mettra inflexible^ . 

Virginius défefpéré ^ demanda pout tOutCr 
grâce d'embrafler fa fille avant de la voir 
livrer à la Servitude : il eut à peine obtenu , 
cette permiffion ^ qu'il fe jetta au cou de fa 
fille ; enembraflant cette innocente Scçhere 
viâime ^ . Virginius apperçut fur fa hou« 
tique d'un boucher un couteau dont il fe 
faifit auffitôt , & fe précipitant vers fa fille 
il lui perça la poitrine d'un coup mortel s 
M — ^allez ^ lui dit ce malheureux pefe^ allez . 
1^ libre & pure rejoindre vos ancêtres , il 
» ne vous eft plus permis de vivre Hé Laa« 
çant alors un regai'd furieux fur Appius i 
H — tyran ^ lui dit- il , regarde ce fang, il 
M te préfage une mort certaine & peu éloi- 
i> gnée »>• 

Ce difcours fit la plus vive impreffion : 
dans rinflant même le peuple indigné entra 
en ftireur & prit les armes. La tyrannie 
étoit à fon comble ; Tabolition du décem* 
virât pût feule calmer le peuple. Âppius 
qu'on avoit traîné en prifon y périt , fans 
qu'on ait fçu fi une main étrangère ou la 
fienne avoit fini (es jours. 

« 

2EN0N 
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ZENON condamne à mort. 

xjE philofophe Zenon ayant quitté fa 
patrie , fe retira dans une ville qui gémiflbit 
alors fous la domination de Phalaris ^ connu 
par fes horribles cruautés. 

On affure qu'il n'avoit point d'autre deffeîn- 
que celui de changer par l'exemple de fa dou- 
ceur & de fes vertus les inclinations féroces 
du tyran. Cependant lorfqu'il s'apperçut 
que fes confeils & fon exemple n'avoient 
point aflfez de force pour déterminer Phît- 
laris à abdiquer le fouverain pouvoir ; it 
engagea quelques-uns des habitans les plus 
confidérables à feire de généreux efforts 
pour recouvrer leur ancienne liberté. Ses, 
xnefures & fes confeils ne purent être fi 
fecrets que le tyran n'en fût averti par fes 
émiflaires. Zenon fiit arrêté & livré aux 
fatellites de Thalaris , qui lui firent foufFrir 
les plus cruels tourmens, pour découvrir fes 
complices. ^ 

Cette cruelle exécution fe fit enpréfence 
du peuple, qui étoit accouru en foule à ce 
fpeâacle. Loin de fe laiiTer abattre par la 
Tome VI. C c 
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douleur ^ ce philofophe courageux ramaf- 
fant toutes fes forces , reprocha fi vivement 
au peuple qui l'entouroit fon efclavage 
honteux & fa foiblefle ; que fans délibérer 
davantage le peuple courut fe jetter fur le 
tyran & Taflomma à coups de pierres. 

ZENON, ( autre ) condamné a mon. 

Un autre Zenon qui avpit cônfpiré contre 
la vie du tyran Clearque, fut convaincu 
:4'avoir cherché à Taflaffiner « & ne pouvant 
xroire qu^il eut formé ^ deiTein fans avoir 
ide complices, Clearque le£t appliquera la 
queflion pour le forcer de les déclarer. Au 
inilieu des tourmens Zenon feignit d'avoir 
:quelque chofe de conféquence à révéler ; on 
le détacha du chevalet , & Clearque ^'étaot 
apjjroché , préfenta l'oreille pour l'écouter; 
.J^enon falfit auffitôt cette oreille avec {t% 
dents , & il fut impoffible de l'en détacher 
-que lorfqu'il Teut arrachée. On imagine aifc- 
fnent que le tyran furieux condamna le phi- 
lofophe à mourir dans les tourmens les plus 
horribles. Zenon les fupporta avec courage, 
*& reçut la mort avec joie. 

FinduJîxUmt & dernier volume. 
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APPROBATION. 

J^Aï lu , par ordre de Monfeîgneuf le 
Garde des Sceaux , un Manufcrit ayant {K>ur 
titre : Effais fur tHiftoln générale des Tri^ 
i^naux des Nations tant anciennes que mo^ 
dtrnes &c... & je n^ aï rien trouvé qui puiiTe 
€ù, empêch er Timpreffion. 

A Paris, ce 15 Mai 1778. 

DE S A N C Y. 



AUTRE APPROBATION. 

J*A I lu , par ordre de Monfeîgneur le 
Garde des Sceaux , un Manufcrit ayant pour 
titre : Ejjais fur VHlfloire générale des Tri^ 
hunaux des Nations tant anciennes que m»" 
dtmes &c... & je n'y ai rien trouvé qui puiiTe 
en empêcher Timpreflion. 

A Paris , ce 20 Juin 1778. 

L A L A U R E. 



PRIVILÈGE DU ROI. 

JLjOUIS, par la grâce de Dieu , Roî de France 
& de Navarre : A nos am^ 6^ (ism CJ|onfeillera » 



ks Gens tenant nos Cours de Parlement, Mitres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel > Grand- 
Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Ju (liciers qu'il 
appartiendra ; Salut. Notre amé le fieur Deses* 
SARTS , Nous a fait expofer qu'il defîreroit faire 
imprimer & donner au Public un Ouvjrage de ùk 
compofition intitulé , Ejffais fur l'Hifioire généraU 
des Tribunaux dis Nations tant anciennes que mo» 
dernes &c„. s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de Privilège à ce néceflaires. A ces causes » 
roulant favorablement traiter TExpofant, nous lai 
avons permis & permettons de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , & 
de le vendre , faire vendre par-tout notre Royaume. 
Voulons qu'il jouiffe de l'effet du préfent Privilège, 

{>our lui & fes hoirs à perpétuité , pourvu qu'il ne 
e rétrocède à perfonne ; & il cependant il jugeoit 
à propos d'en faire une ceflîon ^ VAâe qui la con- 
tiendra fera enregiflré en la Chambre Syndicale de 
Paris , à peine de nullité , tant du Privilège que de 
la ceàjon ; & alors par le fait feul de la ceffion 
chregiftrée, la durée du préfent Privilège fera réduite 
à celle de la vie de l'Expofant ; ou à celle de dix 
années à compter de ce jour , û l'Expofant décède 
avant l'expiration deidites dix années ; le tout con* 
formément aux articles IV & V de l'Arrêt dit 
Confeil du 30 Août 1777, portant Règlement fur 
là durée des Privilèges en Librairie, raifons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres per- 
fonnes , de quelque qualité & condition qu'elles 
foient , d'en introduire d'impreffion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéifTance ; comme aufli d'im- 
primer ou faire imprimer , vendre , faire vendre , 
débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , fous quelque 
prétexte que ce puifle être , fans la permiffion ex- 
preffe & par écrit dudit £xpofant , ou de celui 
qui le représentera , à peine de faifie éi de confif- 
cation des Exemplaires contrefaits , de fix mille 
Jîrres d'amende , qui ne pourra être modérée poui; 
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h première fois , cle pareille ameiidé & de 
d'état en cas de récidive ; ôc tous dépens^ dommages 
& intérêts » conformément à TÂrrêt du Confeii da 
30 Août 1777 9 concernant les contrefaçons : à la 
charee que ces Préfentes feront enregiflrées tout 
au bng fur le/Regiftre -de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris « dans trois mois 
de la date d*icelles ; que Timpreffion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume ^ & non ailleurs > en 
beau papier & beaux caraâères , conformément aux 
Réglemens de la Librairie , à peine de déchéance 
du préfent Privilège ; qu'avant de Texpofer en 
vente , le manufcrit qui aura fervi de copie à Tim- 

Jrreifion dudit Ouvrage , fera remis dans le même 
tat où l'Approbation y aura été donnée , es mains 
de notre très -cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France , le Sieur Hue de Miromenil; 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
potre Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Chancelier de France le 
Sieur DE Maupeou , Se un dans celle dudit Sieur 
Hue de Miromenil ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes ; du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
hoirs , pleinement & paifiblement , fans fouffrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie des Préfentes , qui fera impn« 
mée tout au long , au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage , foit tenue pour duement flgniâée ^ 
& qu aux copies coUationnées par l'un de nos amés 
& féaux Confeillers - Secrétaires foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au premier notre 
Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
rexécution d'icelles , tous aâes requis & nécef- 
faires , fans demander autre perniiffion , & nonob* 
ftant clameur de Haro , charte Normande , & 
Lettres à ce contraires : C a R tel eil notre plaifir* 
Donné à Paris , le premier jour de Juillet ^ l'an de 



^ace mil fept cent foîxaiite-dSx-huit ; 8c ie notre 
règne le cinquième. Par le Roi en ion Confeil. 

Signé, LE BEGUE. 

Regiftré fur le Regîflre XX, de la Chambre Royal* 
"& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
n^* IC98> fol. 560 , conformément aux difpofitions 
énoncées dans le préfent Privilège , & à la charge de 
remettre à ladite Chambre Us huit exemplaires prefcnts 
far l'article C FI II du Règlement de 1723. A Paris, 
ce 4 Juillet 1778. 

Signé» G OGUÉ, Adjoint. 



A PARIS 9 chez P. G. Simon , Imprimeur du Parlcscot* 
rue Mignon 5, Andr4'ie$'Arcs» 
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